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L’I M P R I M E U R 

AU LECTEUR. 

J/^Oicij LtSieur yUn Journal du voya- 
ge de Siam. Qe font des lettres familiè- 
res écrites à un ami fans aucune inten- 
tion q^ue le public en entendifl jamais 
parler. Mais ayant ejlé ajfe\ heureux 
pour les recouvrer, j'ai repréfenté à ce- 
lui qui les a écrites , que puifque f en 
avoîs une copie, il pouvoit bien y en a- 
voir d'autres par le monde, dy* quau 
premier jour il auroit le chagrin de les 
voir mal imprimées (b* tronquées, fes 
raifons l’ont touché : il m’a permis de 
vous donner ce Journal, (b* j'ejpere que 
vous le recevrez agréaMement, 
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■ JOURNAL 
DU VOYAGE DE SIAM 


fait en 1685. àC 168^, 

’ .. 7 par M. L. D. C. 

^^*r- — 

e/ilford de tOifiau à U rade de ^refi 
le 3. Q^ars j 6 8 j, 

E n P I N nous voici embarquez , & nous 
allons mettre à la voile. Je vous ai pro- 
mis un Journal de mon voyage, & je vais me 
mettre en état de vous tenir parole. J’écrirai 
tous les foirs ce que j’aurai veu , ce qui s’appela 
le veu : j’écrirai ce qu’on m’aura dit , & mar- 
querai le nom & les qualitez de ceux qui m’au- 
ront dit quelque chofe, afin <]^ue vous ayiez 
plus ou moins d’égard à leur témoignage. Je 
n’exagérerai point: toujours devant les yeux 
l’éxadbc vérité , telle que la doit profefler un 

difciple de Monfieur l’Abbé de D Apres 

ce petit préambule, commençons. 

Nous montons l’Oifeau, vailTeau de guerre 
du Roi, de quarante -lîx pièces de canon. 
Monfieur le Chevalier de Chaumont, comme 
Ambafiàdeur , commande tout : M. de Vaudri- 
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éourt cft Capitaine du vaifleauj M.deCoriton 
Capitaine de frégate légère, cft premier Lieute- 
nant ; Ic^Ch^aliers de Fourbin & de Sibois en 
font Lieutenans j M. de Chammoreau en cft 
frifeigrie; M.' de Francine Enfcignc eff aveé 
nous, & fera le quart. Je vous expliquerai dans 
la fuite ce que c'eft que le quart : non que je 
croyc vous pouvoir apprendre quelque chofe, 
mais pour l’apprendre moi en l’cnfeignant aux 
autres. Le Cnevalicr du Fay & Freteville Gar- 
des-marine font aufli fur notre bord. 

Nous avons une frégate , nommée la Ma- 
ligne, de vingt-quatre pièces de canon. Joyeux 
Lieutenant de port la commande , & a pour 
Lieutenans du Tertre & Saint Villiers. Elle 
porte beaucoup de balots j & l’on y a mis 
Meflicürs d^Arbouville, Compiegne, Joncous, 
Bcnncvillc, Palu, & la Foreft Gardes-marine, 
qui font a la fuite de l’Arabaftadc. Je vous par-» 
lêrai de tous ces Mcflleurs, quand je les con- 
noîtrai r iisparoifterit tous avoir bonne volon- 
té, & prétendent qu’une campagne de deux 
ans , & de douze mille licuesj les rendra bons 
Officiers • ' ' . i ’ ! ' • 

Le même jour, à heures du Joir. 

Oüs avons mis à?la voile à huit heures dix 
matin par un bon NordNordeft. M. desCloii-^ 
icaux Intendant de marine nous eft venu con.^ 
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duire jufqu au Mingan. C’eft un rocher qui cft x , 
l'entrée de la rade : il eft juftement au milieu du 
partage j & l’on voudroit bien y faire un fort , & 
y mettre une bonne batterie. On y a déjà jette 
beaucoup de pierres : mais la mer en défait plus 
en un quart d’heure qu’on n’en a fait en fix mois. 
On travaille à faire une batterie de chaque côté 
du partage : le canon le croifera ; mais s’il y a- 
voit encore une batterie fur le rocher au milieu , 
il feroit impoflible aux vairtTeaux ennemis d’en- 
trer dans la rade , ou plus de dix mille navires fe- 
toient en fureté. 

A quatre heures après midi le vent eft tombé , 
& nous avons cfté obligez à mouiller à quatre 
lieues de Breft vis-à-vis du Camaret. Unegrorth 
flûte de Lubek eft venue mouiller à la demi- 
portée du canon : on y a envoyé dans notre ca- 
not un bon Champenois, qui s’étoit- embarqué 
fanseftre à perfonne, & qui à toute force -vou- 
loir aller à Siam. Il ne reflembloit pas à mon 
petit Peintre , qui à laveuë de la mer eft tombé 
malade, & qui a cfté guéri dés que je lui ai die 
qu’il pouvoir aller revoir les tours Notre-Dame 
& fa marraine. 

A cin(| heures le Nordeft eft revenu. On a 
appareillé : on. a envoyé à la frégate des li- 
gnaux, afin qu’elle obéift aux ordres du Com- 
mandant j & nous avons remis à la voile. Nous 
avops; veu jcn partant plus <le trente voiles , qui 

A ij 
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«voient mouillé à la pointe d’Oueininr.- 

4 . Q^ars. 

Nou S avons cur toute la journée vent arrie> 
re. La frégate a peine à nous fuivre : il fauc 
quelle n’aic pas encore trouvé fon affiette. Le 
Pere Tachan jefuite a dit la MeiTe : il a cfté aux 
liles de r Amérique, & a le pied marin. Mon- 
Heur l’Amballàdcar , qui donne l’éxemplc à; 
tout le monde, a fait fes dévotions^ M. Vacher 
fc moque de la mer : mais l’Abbé du Chaila , les 
MifTionnaires , ôc la plupart des jefuites rendent 
la moitié de leur amc. Pour moi, je fuis encore 
gaillard. On n’a pu prendre hauteur à midi, le 
iolcil n’ayant pas voulu fe montrer.. 

La mer eft tort greffe, & le vailTcau roule un 
peu ; mais il fcmble qu’il aie une bride, tant il 
gouverne bien. Je commence à avoir le comc 
bien fade , & je vais payer le tribut. 

J. Zdarr. 

Toujours bon vent. Je n’ai veu que de 
l’eau ; & fi les aventures ne viennent , le Journal 
fera bien fcc. Mais je bien ce que je ferai : 
nous émdkrons dés que nous ferons guéris, car 
je fuis malade comme les autres. Nous appren- 
drons le Pommais ,.l’Aflxonomie : il faut bien 
profiter de la compagnie defix Peres, qui vont 
cfke à la Chine autant de Yerbieils. Nous par- 
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lerons marihe } &c fur coût cela je vous ferai 
des queftions que nous réfoudrons à Gournai. 
Voila de quoi remplir dix journaux. 

6. Mays. 

I^ÎOusavons un terrible vent. Mais nous 
nous moquons de lui : car il cft derrière nous , 
& nous fait faire foixante lieues par jour avec la 
ümi^c mizene. La frégate a pris courage, & nous 
fuir. 

On a pris hauteur, & nous avons doublé le 
Cap de Finifterc. Ceft un grand coup, difent 
tes Pilotes; & quelquefois on ne fait pas en 
trois femaines ce que nous avons fait en crois 
jours. Il a fallu efluyer de grands coups de mer, 
&il eneft venu jufqucs fur la dunette. Nosma* 
iades ont bien vomi > & vont bien manger. 

7. Mars, 

To LT JOUR S vent arrière: quelle bénédi- 
£Hon ! Je vous Pavois bien dit : Dieu s*cn mêle , 
& je croi que les vents Alifées nous font ve- 
nus chercher à Breft , ôc nous conduiront à 
Siam. 

La hauteur cft de 40. degrez 30. minutes. La 
Maligne va bien mieux r nous l’attendons pour- 
tant , & fans elle nous ferions quatre-vingts 
lieues en vingt-quatre heures. L’Oiftau cft bien 
nonuné, & jcfbuhaitc retrouver à mon chemin 

Aiij 
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Mcflîcurs les Marins , qui ra’avoicnt dit que 
c’eftoit le plus mauvais navire du Roi: c cft peut^ 
eftrc le meilleur. 

Nous avons efluyé des grains un peu lourds. 
Vous fçavez qu’un grain cft un vent mélé de 
pluie, qu’on voie venir de loin dans un nuage j 
& il faut à foii paflage ferler, ou du moins car- 
guer les voiles. Qi^ vous eftes aife de parler 
manne ! Il faut bien s’y accoutumer : je dis à 
mon valet- de-chambre. Amarrez mon colet. 

S. J\4ars. 

L’ALARMEa efté un peu chaude : on a crié 
cette nuit au feu -, ce n’cft pas raillerie en pleine 
mer. Il y avoit un verre cafte au fanal : des Ma- 
telots avoient bouché le trou avec des étoupes ; 
le feu y a pris , & a porté les étoupes enflammées 
vers les voiles: il a efté bientôt éteint, mais le 
fang cftoit déjà mélé. 

Toujours bon vent, & de temps en temps 
des grains. 

La hauteur de 3 8. degrez. 

Nous avons veu un vailTeau à la cape : il n’a- 
voit point de pavillon. Vous voulez que je vous 
explique qu’un vaifteau à la cape eft quand ayant 
le vent contraire & forcé , il eft obligé de prê- 
ter un bord au vent, d’amener toutes fes voiles 
hors la grande voile qui le foutient un peu , & 
d’attendre en dérivant que le vent change. Faut- 
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il encore que je vous explique ce que c’ell que 
dériver? . . , \ 


J n.: 


p. A'Iars, 

sT 

La hauteur de 3 y. degrez 3;. minutes. Vous 
voyez bien que nous allons vifte. Tous nos 
malades reviennent à veu'é d’œil. Nous avons 
commencé le carême comme de francs Million- 
naires : notre Ambafladeur plus millionnaire 
que les autres. . Mais il fera difficile de conti- 
nuer. Pas le moindre petit poilTon, de mauvais 
beurre, du foret, & de la morue bien faléc : on 
a le feu au corps, & cela dans la Zone torride; 
nous brûlerons comme des allumettes.’ Mais 
Dieu -merci notre zelc n’eft point, indiferet; 
& nous mangerons nos poules & nos cochons^ 
quand nous en aurons befoin.' i ■ •> 

■ ■''-': :‘> r . 1 

JO. Alars. ^ . 

N O ü S avons fort roulé cette nuit i parce que 
le vent diminue, & diminuera ’à mcfurc-quc 
nous avancerons danà -les- païs: chauds; Void 
bientôt la région des vents Aliféesi La mer 
commence à s adoucir , Jfede.foleil fe faitTen- 
tir : on commence -à ôtct le manteau, demain 
la vefte, dans quatre jours, -dit-on, le juftau^ 
corps.L’équipage danfadés hier au foir aux chan- 
fons. Car afin que vous le fijachiez , noûsnc fem- 
mes point bigots : oh fait la prière le foir & le 
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matin,' on entend la MefTc, on ne joue point 
aux cartes, on ne jure point j mais on danfe 
quand il fait beau , & toujours va qui danfe. 
Nous ne lailTons pas de faire route. Tous nos 
matelots font des gaillards, dont le plus vieux a 
trente ans : ils ont plutôt monté au perroquet 
du grand hunier, qu’on n’a tourné la tête; & 
je crois voir cent aanfeurs de corde , qui au 
moindre coup de fiflet voltigent dans les airs, 
& fçavent tout ce qu’ils ont à faire. 

A dix heures du matin on a cric , Terre , terrcy 
ceft t Ijle de Porto Sanâo : nous ne croyions la 
reconnoiftre qu’aprés midi. On a tenu confeil 
pour f^avoir fi on palTcroit entre Porto Sanûo 
&Maderci&onaréfoIu de peur des calmes de 
lai/Ter Madcre à main gauche, ou pour mieux 
dire à babor } & d’aller enfuite vers Palma , ou 
l’Idc de fer la plus occidentale des Canaries. 
Nous les lailTerons à gauche ces Ides fortunées, 
&nousncfommcs point refolusà quitter notre 
route , pour chercher l’Ide inaccedible : ce me 
feroit pourtant un grand plaidr de faire un peu 
ma cour à Alcidianc. 

On n’a pu prendre hauteur : le foleil s’eft ca- 
ché. Cela ne nous eftoit pas nécclfairc , puis 
qu’on avoir veu terre , & qu’on fjait aflez que 
ride de Porto Sanéio cft à 35. degrez & demi. 

A une heure après midi on aveu Madère, & 
nous l’avons côtoyée toute l’aprés-dînée, fans 

pourtant 
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pourtant nous en approcher plus près que de 
dix lieues. 

Le vent fe fent de la douceur du climat : la mer 
eft fort tranquille , & nous n’allons plus fi vite. 
Je n’ai point d’autres nouvelles à vous dire, finon 
quelesJcfuitcs&lesMiflîonnaires font tous les 
jours en querelle, à qui aura le plus de foin des 
malades, à qui aura la derniere place à table. 

II. Mars. 

Ce matin nous avons encore veu Mada'c. Les 
terres en font fort hautes , & toutes couvertes , à 
ce qfl’on dit, de vignobles & de fruitiers. La Ma- 
ligne s’eft approchéefort prés : tout le monde s’y 
porte bien. Nous n’avons fur notre bord qu’un 
matelot malade , à qui on a porté notre Sei» 
gneur après la MefTe. 

On n’a pu prendre hauteur : nous avons peu 
de vent, & nous allons prefentement à k bou- 
line ; mais c’eft une bouline fort douce , parce 
que la mer n’cft pas haute. 

A deux heures apres midi on a veu trois bafH- 
mens fur notre route. Auffitôt pavillon blanc, 

arrive. C’eftoit des Anglois , une frégate de 
vingt pièces de canon, & deux flibots. Ils ont 
paffé fièrement fans nous faluer, & nous avions 
pourtant meilleure mine qu’eux. Nos Miffion- 
naires n’eftoient pas trop contens de leur peu de 
civilité : fi ç’avoiteûé des Hollandois ciudesEf. 
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pagnolsjilsauroicntchancé.llsalloicnt d’un cô- 
té, &110US de l’autre par le meme vent: étran- 
ge propriété de la bouline ! 

. M. BalTct, l’un de nos MiÆonnaircs, a fait 
cctcc açrés-dînéc une exhortation aux Mate- 
lots , ou d’honneftes gens auroient pu prendre 
leur part. Ho qu’aifément tout nous porte à Dieu, 
quand on fe voit au milieu des mers fur cinq ou 
lix planches toujours entre la vie & la mort! Que 
les réfléxions font touchantes, quand lesocca- 
lions de malfairc font éloignées ! & qu’il eft 
doux, dans l’état ou nous Ibmmcs, d’avoir en 
main mie corifolation à tout ce qui peut arr^cr 1 
Cette confolation folide ne fc peut trouver que 
dans les pcnlces d’une autre vie cent fois plus 
heureufe que celle-ci ; & il faut bien que nous 
les ayions ces penfées de l’éternité , car fans cela 
nous ferions bienfots d’aller palTcr la ligne. Mais 
jem’cmpone, & quitte le ftue du Journal. 

I 2. lAars. 

Ri EN de nouveau à vous dire. On nousavoit 
menacez de poidbns volons \ ils n’ont point en- 
core paru. La mer eft comme un grand étang 
frifé par les Zéphirs^ &ces Zéphirs ne laiffent pas 
de nous faire faire trente-cinq lieues par jour. 
Nous avons dix voiles, dont je vous dirois bien 
les noms, fi je ne craignois de vous faire peur. 

11 n’y eut jamais une plus belle navigation ; & 
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fî ccla dure jüfqucs à. Siain , les Dames y vou- 
dront venir. La Maligne s’approche à la portée 
de la voix, & nous cauTons lans nous arrêter.* 

La hauteur tft de 3 o. degrez 45. minutes. 

Il y a eu un grand bal après foupé. La déco- 
ration en eftoit admirable. Monficur l’Ambaf- 
fàdcur entouré de Jéfuites & de Millionnaires 
jugeoit des coups. LesOflîciers ont commencé, 
& quelques matelots fe font lignalez. Tout l’é- 
quipage eftoit en amphitéatre fur les cordages i 
& de temps en temps on voyoit décendre com- 
me la foudre cinq ou fix Pécours, qui danfoient 
d’aulïi bonne grâce que l’Etang. V ous voyez que 
je me fouviens encore des noms de ces Mcf- 
lîcurs-là. Sérieufement je n’ai jamais veu de li 
bonnes oreilles, & tant de légércté. Il y a eu af- 
faut entre les Provençaux & les Bretons. Deux 
Malouïns ont fait des chofes furprenantes , ôc 
méritoient la couronne j mais on n’a pas voulu 
pronçncer,dc peurde jaloulîc : nouivoulons vi-- 
vreen union, & tous nos braves champions ond. 
cfté fc rafraîchir d’un trait d’eau de vie. Qu’aVez 
vous à dire à cela? ce font plaiftrs innocens, qui 
valent bien des contredanfes.il y a eu un entraifte 
d’un Cochinchinois, qui a danfé, chainté,& pleu- 
ré à la mode de fon païs. A la fmdc tout on prûr 
Dieu de bon cœur v & toujours pour le refrain ^ 
on cric, F’i'ue le R,oi. C’eftuh plailir de nous en- 
tendre chanter, Dowinc falvum'facRe^em-jôcde. 
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nous entendre crier , F'ive U Roi. On refpcdc 
beaucoup Sa Majerté fur la terre, mais on l’aL 
me bien fur la mer. Je nefçai pas pourquoi co- 
la: cherchez, vous qui fçavez toilt. Eft-ceàcau- 
fe qu’il nous donne fur la mer tout ce que nous 
mangeons, & tout ce que nous beuvonsî Ne fait- 
il pas de même fur la terre? & lequel de nous 
n’eft pas chargé de fes bienfaits ? Il me vient à 
l’efprit une bonne raifon. Nous fommes ici à 
tous momens, ou nous devons eftre, prêts à ren- 
dre conte à Dieu : nos devoirs nous prelfent ; 
& l’un de nos plus grands devoirs, eft d’aimer 
notre Roi. Je vous alTcure que nous n’y man- 
quons pas. Pour moi, je ne croi pas qu’il y ait un 
meilleur fcmin«dre qu’un vailTcau-, & je ne me fuis 
pas encore repenti d’eftre venu fu quefia galia, 

J J* Mars, 

On a découvert l’Ifle de Palme, l’une des Ca- 
naries. On dit qu’il y a de bonnes configures. 
Les montagnes y font couvertes de neige. 

La hauteur s’eft trouvée de z8. degrez jo. 
minutes. 

Enfin nos têtes commencent à fe nettoyer , 
les vapeurs fe dillipcnt, & nous nous accoutu- 
mons à la mer. Nous avons mis le nez dans le 
Portugais -, U de réfolution faite, dans huit jours 
on ne parlera plus François fur le vaiffeau. Les 
foiis feront employez à l’ Aftronomic. Nous n’a- - 
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vons que faire du folcil pour contempler la lu- 
ne & les étoiles : nous commencions déjà à con- 
hoître le chemin de Saint Jaques, & le chariot 
du Roi David ÿ & nous verrons de l’autre côte 
de la ligne des étoiles que vous avez bien la 
mine de ne jamais voir. Les Cartes Aftronomi- 
ques du Pere Pardies, aufqucllcs le Pere Fontc- 
nei a beaucoup de part, nous ont fait grand plai- 
fir: c’eft lui qui les a reveûës, corrigées, aug- 
mentées, & fait imprimerai! n’a pas elté fâché de 
revoir fon enfant. Ce font les meilleures gens du 
monde que nos Jéfuites. Ils ont tous fix de l’ef. 
prit. Il y en a d’une (agefle confomméc ; & il y 
en a de vifs , qui atrapent une penfée dés qu’on 
ouvre la bouche : il faut quelquefois retenir à 
parler, mais celaeft aflez commode; & quand 
ils parlent , ils difent de bonnes chofes , & il y 
a toujours à apprendre. 

Nous allons bien doucement, & ce foir nous 
voyons encore l’ifle de Palme. 

14» Mars, 

N Ous avons atrapé cette nuit l’ifle de Fer, 
la dernière des Canaries. Dites - moi , je vous 
prie, pourquoi les Franejois y mettent le premier 
méridien: eft-ce â caufe que c’eft la plus occi- 
dentale de ces Ifles î Et pourquoi les Hollandois 
le mettent-ils fur le Pic ? eft-ce à caufe qu’il cft fi 
haut î Nous ne l’avons pourtant point veu, quoi- 
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qu’on Icvoye de foixance lieues: les broiiillaïs 
nous l’ont caché. Nous ne voyons rien, mais 
nous allons au but : ainfi la vie eft mélée. Si 
nous n’avions pas fait cinq cens lieues en huit 
jours, il euft fallu faire eau aux Canaries j & 
que de belles remarques ! Mais je croi qu’il vaut 
encore mieux aller fans débrider au Cap de bon-* 
ne Efpérance en fin fonds de cafrcric j & là ^ 
pendant les huit jours que nous marcherons fur 
la terre, il pourra venir quelque lion altéré à 
quelque fontaine où nous ferons à prendre le 
frais. Nous ne manquons pas de fpadafîins ; ôc. 
vous verrez unç defeription plus pompeufe que 
celle de l’Ille de Funen. Avouez le vrai ; vous 
elles bien fâché que je ne ÊifTe pas cinq ou fîx 
mille lieues par terre dans des païs habitez , où 
fc préfentent à mes yeux des chofes dignes de-, 
votre curiofité. Vous croyez bien ^uc je ne les, 
manquerois pas : & puifque je vous écris tous les 
jours fur la pointe d’une aiguille, que ne fetois- jc' 
point, fi j’avois à traverfer l’Allemagne, la Hon- 
grie, les Etats du Grand Seigneur, la Perfe, l’Em- 
pire de Dernier î fl j’avois veu le palais du Roi de 
Golkonde, &lcs mines de Diamant? Mais il faut 1 
vous en pafTer, & croire que je fuis plus fâchù’ 
que vous de n’avoir rien a vous dire. Pcuteftre 
qu’à Siam, au milieu de toutes les nations Qricn.- • 
taies, la matière ne nous manquera pas. . ^ 
La hauteur de 2,7. degrez 3.0. minutes. A 
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-/ jf. l^ars. 

‘Le Nordcft cft revenu. Nous fommes aujour- 
<Thui à ij. degrez minutes; & il ne fait 
point chaud : tant mieux, nous allons vite y & 
oans deux jours nous vous dirons deux mots du 
Tropiquc.On bapcifc d’ordinaire ceux qui le paf- 
•fent : mais peur nous, qui avons bien de plus 
grandes veucs, nous ne ferons baptifez qu’a la 
ligne. Vous aurez une relation bienéxafte delà 
cérémonie. 

• Le Portugais ne va pas mal. Nous commen- 
■çons à expliquer tambien. Mais écoutez une trille 
iivcnture. Je vais à la rue Saint Jaques chercher 
des livres Portugais. On me préfente Fernand 
Mendés Pinto mon ancien ami, qui a remonté 
fur fl bête j car on a vérifié la plûpan de ce qu’il' 
dit. J’en donne dix-huit livres, croyant appren- 
dra ic Portugais enlifant un livre agréable. Ileft 
in folio, relie en maroquin. Je l’apporte, je l’ou- 
vre, ôd le trouve traduit en Elpagnol. Voilà ce 
que c’eft d’aller fi vite. 

Nous avons ce foir jette un matelot à la mer. 
Le pauvre homme avoir le flux de fang quinze 
jours avant que de partir dcBreft; &nef’avoit 
pas voulu dire, de peur de ne pas aller à Siam. 
Ce feroit ici un beau fujet de réfléxion : prions 
Dieu pour lui. 
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i 6> M.ars. 

J^Oüs allons comme lèvent. Lamereftfoft 
grofle : mais le vent jeft favorable, & cela nous 
liiHlt. La hauteur s’cft trouvée de 13. degrez, 
de force qu’à midi nous avions pafle le Tropi- 
que. Incroyable diligence ul n’y a que treize 
jours que nous fommes partis c||^Bce{t. Lafré:^ 
gâte nous fuit, parce que nous l’attendons j ^ 
îans elle nous aurions fait cent cinquante 
lieues de plus. Si ce temps-là duroit, nous paife.- 
rions la ligne dans huit jours. Nous commen- 
çons à voir la lune perpendiculaire; elle cft fort 
jolie à regarder avec des lunettes; & demain, 
s’il plak a Dieu, nous étudierons les étoiles. 

Je viens déjouer aux échecs contre le Chevalier 
.de Fourbin. Il n’eft pas bon joueur, puifque je lui 
donne une tour: mais il cft vif, une imagination 
de feu, cent deffeins enfin Provençal & Fcmr- 
hin. Il fera fortune , ou s’il ne la fait pas, ce ne 
fera pas fafaute.il eft noftre Lieutenant, & fait 
tout le détail du vaiiTeau, Il a la clef de l’eau.; 
c’eft une belle charge parmi nous. En un mot 
c’eft un fort joli garçon, qui a la mine de n’cftrç 
pas long temps Lieutenant. 

J 7. Alars. 

Encore eft - ce, quand on a une hauteur à 
vous annoncer. Nous eftions à midi à 10. degrez. 

45 


Digiiized by Google 


d’application -, & I 



DU Voyage 'D'e 17 

4 J. minutes. La mer n’eft plusjcr^lTe, &c lèvent 
cft honnête. La frégate va ^aufli-bicn que nous 
à petit vent. Nos études ori^n peu fur rorcillc : 
les maux de tête vicjidîêin^^ur peu qu’on ait 

féfuites avec toute leur Al- 
fa fe carguer aufli-bicn que 
Irons-nous , dit-on , jufqu’au 
tout fera permis j & dans les mers 
^ icifiques on fait tout ce qu’on veut. Nos pilo- 
tes ne {ça vent où ils en fonf.il ne fait point chaud 
dans la Zone torride : on ne voit point de poif- 
fons volans, pas un Marfouïn, pas une petite 
Bonite. Et tout cela eft contrt vous, car je n’ai 
rien à vous dire. ^ 

J S. Mars. 

Je l’ai juré, &: ne m’en veux pas dédire : je vous 
écrirai tous les jours. Le vent fraîchit beaucoup 
hier au foir, & nous avons couru cette nuit com- 
me des perdus. 

La hauteur s’efl: trouvée de 1 8. degrez 1 6. mi- 
nutes. Je ne içai pas encore trop bien ce que c’ell: 
que la hauteur : mais le Pere de Fontenei m’a 
promis de me l’apprendre en quatre jours; & 
je la prendrai démon chef. La fçavez- vous pren- 
dre, vous qui parlez ? Je ne m’y fie pas. Je m’ap- 
perçois tous les jours que vous fçavcz descho- 
fes dont vous ne dites pas un mot. Ainfi à mon 
retour je ne me vanterai pas de feavoir un point 

C 
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que vous igno'îhô^fî ce n’eft quelques paroles 
SiaiTioifcs. Au moinl^oyez content ; je vous a- 
bandonne toutes Langues de l’Europe ; laif- 
fez-moi une dcmi-feuztilnc de caradberes Orien- 
taux : encore ne prétens-je tti’cn fervir qu’à cinq 
ou fix mille lieues de vous.\, 

Le Pere le Conte a fait unfe&rt jqjic^liorta- 
tion -, car nous en avons tous les DfflGnches^rSÆ / 
on nous fàchoit,nous en aurions tous les jours, 
y a ici plus d’un orateur : le zele cft grand dans 
les prédicateurs, & la docilité extrême dans les 
auditeurs. Il n’y a pas un moulTe fur notre vaif- . 
feau qui ne veuille aller en Paradis: cela fup* 
pofé, le moyen que les fermons ne foient pas 
bons î - ' 


/ g. 2Üars. 

Un brouillard fort épais: il nous garantir 
des ardeurs du folcilj mais il cft mal ^ain, & 
fait mal à la gorge. Il empêche aufli de pren- 
dre la hauteur , parce qu’il n’y a point d’iiori- 
fon, quand on ne voit pas plus loin que fon nez. 
Nos pilotes, fuivant leur eftime , nous croyenc 
à 1 6 . degrez 3 o. minutes , c’eft à dire par le tra- 
vers des premières Ifles du Cap vert. Nous n’a- 
vons pas encore veu un oifeau ni un poiflon : 
on ne fixait ce que cela veut dire. Mais enfin . 
nous allons toujours notre route; nous ne man- 
quons de rien dans le vailTcau ; huit cens lieuüs 
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en feize jours : vous devez eftçy^nccat. J’ai un 
^eu difeontinue le Portu^is : on ne fcjauroic 
étudier deux heures de fur la mer ; & la 
tête cil bien foiblc cœur cil fade : 
car il cil encore fa« de temps en temps , & les 
-y Marins cux-m4nic^faitcnc je ne f^ai quoi qui 
\ les rc|ik»||[^f^^ M. Vachet , lui 

Yq^gHfpaflé lallgnc cinq ou fix fois en fa vie, cil 
- trille qu mi autre. Il a fallu le faigner , 

le purger: on n’oublie rien apres lui. Nous fe- 
rions bien embaraflez , s’il nous lailToit à moi- 
tié chemin ; & il faut bien qu’il nous introdui- 
fe à Louvo. Pour moi je ne fais point de remè- 
des : je me fuis contenté de rompre le Carême ; 
&: du relie quand j’ai mal à la tête, je prens pa- 
tience. Ne lommes-nous pas trop heureux d’a- 
voir des habits de drap en pleine Zone torride? 
Dans quatre jours nous aurons le folcil à pic ; il 
vient à nous gravement, & nous allons à lui le 
plus vite qu’ii nous cil polllble. 


2 0 . 


Aiars, 

A 1 J. degrez vis à. vis du Cap vert. Le brouillard 
fc dilïipc, & le chaud vient. Notre gaillard cil 
couvert d’une tente : on fe promené : il y a tou- 
jours un peu de vent ; bonne chère. Monficur de 
Vaudricourt ne s’enrichira pas à ce voyage : il lui 
meurt fouvent des poules & des cochons ; mais 
il en a fait une li grolTe provilion, qu’ilclldif- 
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que nousit?lL jpanquions . Fort bonne com- 
pagnie: on vie aveobne liberté charmante, 
tre AmbalTadeur pr^Dieu les trois quarts du jour; 
&c le refte il veufiju^ fe réjoûïfl'c. Les trom- 
pettes animent les repas. ^ jourondanfe aux 
chanfons; le lendemain Ib violon, car nou« 
n’en avons qu’un. Quelqucfcisi>n £û«i4fiau 
périlleux. On parie à qui fcrapldt^^T au ha^^iîf'ttu 7 
perroquet du grand hunier. Les foldats font l’Pr 
xcrcice. Les Jéfuites & les Miflionnaires ou re- 
gardent les aftrcs, ou font la méditation. Il y 
a qui jouent aux échets, d’autres au jeu des 
Jr u^-bicn nous ennuyons-nous? & n’cil- 
ct pas piendre fon parti de bonne grâce î 


^ /. Mars. 



A 1 3 - degrez 8. minutes. Il n’y a plus tant de 
brouillards ; &: tant pis : brouillard amcine le 
Nous avons cinq malades, tous de fluxion 
la poitrine; ils font entrois jours à la mort. 
Les nuits font beaucoup plus chaudes que les 
fent je ne f^ai quoi de fi fade : il ne 
pas donner déconfitures. De bon vin- 
bonne eau de vie : voilà ce qu’il nous 
int de raif'onnement ; l’expérience 
nous apprend que l’eau de vie rafraîchit. Cela 
fait fonger plus d’une fois à ma mere , qui 
de fa maifon clou , mufeade , gi- 

de peur 
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? '[Ucfon fils, l’enfant gâté, ueÆlentiftéchauf- 
é. Que diroit-cllc en le v^ant vivre de mer- 
luche , de haran , d’anchoilL & fur le tout un 
petit trait d'eau de vic^Nûys Allons nous rafraî- 
chir en mangeant A poilTon : nous venons de 
Dorades. Ce font les plus beaux ani- 
toutes couleurs , gros com- 
)rochets: leurs écailles dans l’ob- 
irité jettent du feu, â ce qu’on dit,& à ce qu’on 
croit voir & ce foir la mer en eftoit couverte. 
Si elles s’amufent à nous fuivre, nos filets nous 
en feront raifon. 

2 2. Alars, 

V O IC I la première fois que nous avons veu 
le calme. La mer eftoit cette nuit comme un é- 
tang bien uni, pas une lame. M’entendez-vous î 
Si vous ne m’entendez pas, cherchez. Le vent 
cft un peu revenu avec le jour, mais c’eftbien 
peu. Voici les approches de la ligne dont on 
nous a tant menacé. Nous ne nous plaindrons 
pas fi-tôt -, & jufques ici nous avons fait le temps. 
Il faut s’attendre à languir pendant quatre ou 
cinq censlicuës j &c pourveu que le vailTeau gou- 
verne toujours , nous ferons au moins un degré 

f >ar jour. Suivant ce calcul, dans douze jours à 
a ligne j & de la ligne un bon mois pour al- 
ler au Cap de bonne Efpérance. On ne fijauroit 
y cftre moins de huit jours, pour faire de l’eau 
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&L du bois ; c’eft j(Our en partir au commence- 
ment de Mai. Il finit au plus deux mois pour 
aller du Cap à Bayam i & de Bantam à Siam , 
c’eft une promer^^^ ppurveu qu’elle fe falTc 
avant le mois de ScptcmlAe. 

M. Thevenot a donné ^ belles Cartes ma- 
rines aux Jéluites : il les a cçllcs < 

qui font dans la Biblioteque duïroi. Nos'l#!®-^ 
tes les ont trouvées bonnes : mais ils fc m#^ 
tent à genoux devant les Cartes de M. Vachet. 
Tout le monde eft après à les copier : car M. 
Vachet n’eft pas avare de Ton bien} & s’il cftoit 
bien riche, il feroit bon avec lui. Il eft franc 
' Mifllonnaire , & ne demande qu’à faire plai- 
iir. 

Nous voyons enfin des poifTons, des Mar- 
fouïns, des Dorades, des Requins. Les Dora- 
des font charmantes; clics font or, argent, ôc 
azur : nous efpérons bientôt voir fi eîlcs font 
aufll bonnes que belles. Un matelot d’un bras 
nerveux a dardé une tortue, & l’a percée de part 
en part ; nous en tâterons demain : on dit que 
c’eft un mâle, & qu’il ne fera pas trop bon. Le 
Nordeft cfl: revenu ce foir : & du train que nous 
allons, nous ferons trente lieues par jour;cho- 
fe peu ordinaire dans ces mers. Mais aulïi ne 
contons-nous pas fur ce qui arrive ordinaire- 
ment. A-t-onfimais ouï dire qu’on ait fait mil- 
le lieues d’un meme bord ? Nous en feronspeut- 
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cftrc trois ou quatre mille fur l^jlïeme ton. Ton 
n’cft pas un terme fort mafin ; c’cft qucn ap- 
prenant le Portugais, l'Aftroi^mic , la Manœu- 
vre, & le refte, nousJpprcaOTs aufll la Mufi- 



C’Est un fort triftc manger qu’une tortue 
mâle : nous en venons de tâter â toutes faulTcs, 
& toutes mauvaifes â mon goût. Nos Officiers 
en léchoient leurs barbes. Si les Bonites, dont 
ils font tant de cas, ne font pas meilleures, je 
ne me foucie guercs de leur poiflbn. 

La hauteur cftoit â midi de i o. degrez ro. 
minutes. Le vent cft fort frais, & nous allons 
par-delà nos efpéranccs. Il ne fait point chaud ; 
j’ai pourtant aujourd’hui le cœur un peu fade. 
C’eft ma faute : je veux étudier, & il ne faut 
fonger qu’à vivre quand on eft fi prés de la ligne. 
Le Pere de Fontenei a fait la meme fotife que 
moi. Il lit de l’Alpebre. On a eu beau lui aire 
qu’il falloir fe ménager. Nous nous confolons 
cnfemble. Deux jours à dormir &: à ne rien fai- 
re, nous remettront fur pied. 

Nous voyons dans les airs des Fous & des 
Margots: s’ils viennent à portée, les fu fils font 



ant de belles chofes , fi ja- 
ez. Ainfi nous pafl'ent les 
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Mars. 




Ho pour cette foi^ci il faut batre la calabre. 
D’où vient la atilpr ? Eft-cc qu’il y a des 

campagnes en Calabre ? JcÉ’aiabfolumcnt rien 
à vous dire -, & ne puis me falvcr, qu’en vous fai- 
fant la peinture de la vie qucwiB Elle 

cft dclicieufe. Notre confciencê^l en rî 
comment pourrions-nous faire pour la troublel 
les occalions font un peu éloignées. Nous fai- 
fons fort bonne chcrc : ce n’elt pas la table de 
M. le M. de S. mais on a faim, & la mer influe 
dans tout ce qu’on mange un petit fel qui fait 


merveilles. On dort fous la pompe j &: quand de 

:n 


quatre heures en quatre heures on change le 
quart , &: que la moitié de l’équipage va veiller 
pendant que l’autre ya dormir , le grand bruit 
peut bien réveiller , mais on fe rendort aufli-tôt. 
Quant à la converfation , on l’a telle qu’on la 
veut avoir i & il y a bien de petites villes en Fran- 


ce ou il n’y a pas tant de gens d’elbrit que dans 


notre vailfeau. M.l’Elu, M. l’Aflelkur, &mcmc 
fouvent M. le Lieutenant général ne tiendroient 

O 

pas contre nous. Je voudrois bien qu’ils vinifcnc 


difputcr de philofopliie , qu’ils nous fiflent un 

léhf ‘ ' ' ' - - • 
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défi fur l’hiftoire, qu’ils nous montraflent la bar- 
be des fatcUites de Jupiter : comme ils feroient 
repouflez à la baricade. Serieufement nous n’a- ^ 
vons ici qu’à fouhaiter. Pour moi, qui ne fçai 

pas^ 
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DU Voyage de Siami i; 
pas grand’chofc quand je ne y.ous ai pas à mon 
côte , je trouve ici une demifdouzaine de Théo- 
philes. J’explique du Portugais avec le Pere Vif- 
delouiM. Baflet m’apprenthee que c’ell que les 
Ordres facrez i je regarde dans la lune avec le 
, Pere de Fontenei ; je parle du pilotage avec no- 
i tre Enfeigne Chammoreau, qui en fçait beau- 
coup ; & tout cela en paflant , fans emprefle- 
ment, en fe promenant. Et quand je me veux 
faire bien aile, je fais venir M. Manuel l’un de 
nos MilTionnaircs , qui a la voix fort belle , & qui 
fçait la mufique comme Lully. Vous fçavcz fi 
j’aime la mufique j & cela ne s’oppofe point au 
feminaire.Qi^eft-ce que le Paradis, qu’une mu- 
fique éternelle? Nous chantons des airs de dévo- 
tion, qui font tout aulTi beaux que Roland. A- 
prés cela, plaignez- vous encore ces pauvres gens 
qui vont u loin ? Ne nous plaignez pas : nous ne 
longeons point à vous, ncfongez point à nous. 
Contens de nous-mêmes,& tranquilles au milieu 
des eaux, nous ne contons pour rien le refte de 
l’univers -, & dans notre petite république nous 
avons de quoi faire notre bonheur. J’oublie la 
principale de mes occupations. J’entretiens fou- 
vent M. V. Il m’inftruit peu-à-peu de tout ce 
qu’il faut que je fi^ache i & j’efpere en arrivant à 
Siam connoître grolfierement les perfonnages 
avec qui nous aurons à traiter. Il y aura peut- 
eftre quelque coup de pinceau à doimcr aux por- 
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traits qu’il m’cn J^it j chacun voit par fcs yeux : 
mais enfin la madéte fera dégroflic, & nous ne 
ferons pas tombez des nues. Vous ne connoifTcz 
pas M. V. & pour le •onnoître, il faut l’enten- 
dre parler d’affaires. Perfonne n’en parle mieux 
que lui : il trouve des expediens à tout ; & Mef f ^ 
fleurs les Miniftres en ont efté for? contenst ^ cft ' 
vrai que tout eft perdu , quand il veut faire le 
plaifantx’eff fon foible,& ce n’eft pas fon talent; 

Je l’écoute quand il parle fcricufcmcnt -, & quand 
il veut rire , j’ai des affaires. 

Voici une nouvelle du jour. On m’apporte un 
poiffon volant ÿ il reffemble à un haran , & a 
deux pentes ailes : il y en a qui en ont quatre. Ils 
volent jufques à ce que leurs ailes foientfeches, 

& les mouillent de temps en tcmps.Ces ailes font 
d’une feule pedtc écaille blanche & tranfparen- 
tc. Nous verrons ce foir s’il eft aufli bon qu’on 
dit ■> je ne me fie plus au goût des Marins , ils ont 
toujoursfaim. 

Nous fournies à 8. degrcz;o. minutes. 

2f. Mars, 

On vient enfin de prendre une Bonite ; clic 
reffemble à une groffe Carpe. Je n’en mangerai 
point , parce que je mange delà viande : c’eft une 
affez bonne raifon i &il n’eft pasjuftc qu’ayant 
quitté la merluche par néceflite , je retourne à la 
bonite par délice. Il cft impoffible de faire le Ca« 
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rêmc Air la'mer: le Pcrc de Fontcnci a efté obligé 
à faire comme moi : il n’y a que M. le Chevalier 
de Chaumont qui le puilTe foûccnir ; & encore 
ne mange-t-il le foir qu’un petit morceau de biA 
cuit, plus admirable en cela qu’imitable. Les 
plus miflionnaires ne Longent pas feulement à 
jeûner. C’eft un grand exemple : nous devrions 
dire excitez au bien , mais nous n’en avons pas 
la force de corps ni même d’cfprit. 

La hauteur s’eft trouvée de 7. degrez. On 
voit force poilTons volans , & des Dorades qui 
s’élancent de la mer pour les atraper. 

M. l’Abbé du Chaila a fait l’exhortation : elle 
eftoit de fort bon fens , familière , propre à des 
matelots à qui il faut fc faire entendre. C’eft un 
homme jufqu’iciadrairablç, qui Le donneàtout î 
toujours après les autres. Mus ne fqavons point 
encore le parti qu’il prendra dans les Indes : mais 
s’il fe conlacre aux millions, ce fera un bon ou- 
vrier } il a le zcle & la capacité. 

26. Mars. 

O N a fait aujourd’hui la fête de l’Annoncia- 
tion. Beaucoup de gens ont fait leurs dévotions, 
&de bonne roi. Il n’y a point ici de Tartuffes: 
nous fommes à lix-vingts lieues de toutes terres, 
il n’y a point de raillerie. Le Pere Vifdelou a fait 
une jolie exhortation, & de bonne grâce : c’eft 
un fort joli petit homme : il a des tons qui vont au 
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cœur’. J’aime tous les J éfuites qui font ici ; ils font 
tous honnêtes gens : mais le Fontenei & le Vif- 
delou lailTcnt les autres bien loin derrière. L c 
Fontenei eft la douceur mcfme: il ditfon avis 
limplcment j & s’il eft contredit , il prend le par- 
ti d’un de vos amis, qui aime mieux fe taire que 
de difputer. 

Grand bruit parmi les matelots. On a crié tout 
d’un coup , y'oilà le diable , il faut l'avoir. Aufli- 
tôt tout s’ eft réveillé , tout a prisles armes ; on ne 
voy oit que piques, harpons, & moufquets. J’ai 
couru moi- meme pour voir le Diable; & j’ai 
veu un grand poilTon quirelTemble à une Raie, 
hors qu’il a deux cornes comme un taureau. Il 
a fait quelques caracols toujours accompagné 
d’un poilTon blanc , ^i de temps en temps va à 
la petite guerre , & v4^c fe remettre fous le Dia- 
ble : & entre fes deux cornes il porte un petit 
poilTon gris , qu’on appelle le Pilote du Diable , 
parce qu’il le conduit , & le pique quand il voit 
du poilTon ; & alors le Diable part comme un 
trait. Je vous conte tout ce petit manège , parce 
que je le viens de voir. Nous avons veu aulli 
quantité de SouHeux. 

A (>. degrez delaligne. 

2/. Alan* 

Quel horrible chaud il a fait cette nuit ! On 
eft bien cmbaralTé : on n’oferoie lailTer fa fencf- 
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tre ouverte , de peur du ferein , qui fans fa<jon 
rend un homme paralitique ; & quand elle eft 
fermée on creve. Je me fuis relevé pluûcurs fois 
pour prendre l’air. C'eft une manière de chaud 
qu’on ne connoît point dans votre Europe j on 
nefçaitquefaire, ni où fc mettre. Il afaiteema^ 
tin une petite pluie : j’eftois ravi de me fentir un 
peu mouillé. Mais on m’a dit que ces petites 
pluies engendrent des vers : je rentre d’abord 
dans ma coquille. Meflieurs de la Maligne fc 
font approchez fort prés : ils font tous gaillards, 
mais ils n’ont plus que quatre moutons j les au- 
tres font morts. C’eltoitde méchans moutons de 
Brcft : les nôtres font de la Rochelle, ôc Ce mo- 
quent de la tangue & du roulis, 

La hauteur eft de 5. degrez. Nous faifons un 
petit degré par jour : nous n’en demandons pas 
davantage, jufqu’à ce que la ligne foit paüee. 
Un de nos pilotes s’eft avifé qu’il y a fur notre 
route, à quatre degrez de la ligne, une petite Ifle; 
qui n’eft qu’une roche de trois lieuës de long à 
fleur d’eau ; & comme nous eftions à midi à j. de- 
grez, on pouvoir craindre pendant la nuit d’aller 
fc brifer contre la roche. La-dclfus on a fait le li- 


gnai à la Maligne d’arriver. M. Joyeux qui a efte 
aux Indes, a efté confulté ; & la réfolution a efté 

f irife de mettre à la cape à minuit , & d’attendre 
c jour pourfuivrclafoutCjfanscraindrela roche, 
qu’on reconnoic de loin auxbrifans de la mer» 
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jzS. Aiars. 

A L A pointe du jour nous avons remis à la 
voile, & n’avons point trouvé d’Uleni déroche 
dans toute la journée : il faut que nous l'ayions 
lailTce à l’Eft,ou à rOueft;car quoi-que le brouil- 
lard ait empêché de prendre hauteur , nous ju- 
geons par l’cftimc , qu’il n’y a pas quatre degrez 
d’ici à la ligne. Le lolcil ne s’eft quafi pas mon- 
tré. Il fait un chaud étoufant , il a un peu plu, & 
nous allons toujours notre petit train. On a har- 
poné un Marfouin , qui s’eft desharponé en fe 
debatant : mais il en mourra. La mer eftoit rou- 
ge de fon fang , & tous fes camarades le fuivoient 
pour le manger. Ils en ufent ainli avec les pau- 
vres blcflcz ; & parmi eux malheur à qui verfe du 
fang. On a pris deux petits requins. Ce font des 
animaux qui ont la gueule fous le menton ; & 
pour mordre , il faut qu’ils fe tournent à moitié 
fur le dos: l’équipage les trouvera bons. 

2p. Mars. 

J E vous avois prié d’envoyer des bonnets de 
Saint Germain à M.desCloufcaux, Intendant de 
Brcft: ne l’avez-vous point oublié? C’eft un hom- 
me qui mérité qu’on fe fouvienne de lui -, Sc d’ail- 
leurs c’eft fervir le Roi d’ôcer les fluxions à un 
homme qui le fert bien. * 

■ Nous avons cfté toute la nuit en calme , & ce 
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marin le vent eft bien petit. Les voiles bâtent 
contre les mâts : demandez â M. de Langeron 
quel figne c’eft. Nous devons cette aprcs-dîncc 
rencontrer le foleil : il fe fait bien fentir. Notre 
pompe fent bien mauvais : voila encore de quoi 
confulter les Marins. Pour moi, quand j’ai quel- 
que difficulté fur la manœuvre, je confulte un 
petit cadet nommé Beauregard , fils d’un Com- 
miflaire de marine : vous qui aimez les gens apli- 
quez â leur métier, vous vous accommoderiez 
bien de lui. Il n’a pas vingt ans , &a fait fix cam- 
gnes , & l’année palTée eut un bon coup demouf- 
quetau travers clu corps ; & cependant celan'eft 
pas encore Garde-marine. Le mérite ne fuffic 

{ )as pour faire fortune : il faut un patron pour 
e faire connoître. 

Ho quel chaud étoufant ! On ne fçauroit s’ap- 
pliquer à rien j & pour avoir la force de vous 
écrire , il faut que j’y aye bien du plaifir. J’en- 
tens grand bruit. On hillc toutes nos voiles. Le 
vent eft revenu : Dieu nous le conferve ; & nous 
ferons bientôt â la ligne. Nous croyons eftre au- 
jourd’hui précifément fous le foleil : mais il eft 
impoffible de prendre hauteur. 

J 0 . 

Le vent a efté bon jufqu’à neuf heures du ma- 
tin : nous faifions deux lieues par heure. Le cal- 
me eft revenu dés que le foleil a efté le maître. 
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Nous Tavons veu de votre côté ; il eft entre voui 
& nous. Il va au Nord, & nous au Sud ; & à me- 
fure que nous nous éloignerons l’un de l’autre, 
les vents & la fraîcheur reviendront. 

S /. Q^ars. 

Le calme eft profond, & le chaud fort hon- 
nête , fur tout la nuit. Nous avions du vent ce 
matin , mais il eftoit contraire : il a fallu mettre 
le cap au Sudoueft. Il vient de temps en temps 
des grains, à la faveur defquels on avance un 
peu. Le tonnerre fe fait entendre, la pluie vient, 
le vent tombe i & nous ne faifons plus que virer. 
J* ai pris ce foir une bonne le^on d’étoiles. Que 
la Canicule eft brillante 1 Je l’aime mieux que 
Jupiter; & Venus elle-même a peine à fe foute- 
nir. Je veux vous épar^er, & ne pas feulement 
nommer ces belles étoiles Antartiques, que 
vous ne verrez que dans les terres Auftrales, où 
votre empire vous attend. Nous ne voyons plus 
l’étoile du Nord ; mais aufti nous contemplons 
à notre aife la croix du Sud. 

I. tiA'vnl. 

C A L M E toute la nuit. Petit vent ce matin, un 
peu contraire. Nousne laiflbns pas d’aller: ce- 
la vaut encore mieux que de langmr à la mê- 
me place. On s’amufe à prendre des Porcins, 
.cfpecc de Marfouïns qu’on mange : pourveu 

qu’on 
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qu’on mccre dans la bouche un morceau de Por- 
cin, & une poignée de fcl en même temps , ce- 
la le fait paCfer. 

On a pris hauteur-, & nous fommes encore à 
a. degrez 10. minutes. 

2. <sAvril. 

N O U s ne nous ennuions pas encore. Il vient 
de temps en temps des grains nous réveiller. 
sQuand ils viennent du Nord , on s’en fert , 6 c 
nous avançons un peu. Mais c’eft grand’ pitié 
de fc voir à deux doigts de la ligne fans la pou- 
rvoir palTer. Qi^d le ventnousa fait faire quel- 
ques nclans , les couraus nou&rapportent U foir 
au même lieu où nous eftionsie matin. Cepen- 
tjdant les poules fc mangent , l’eau fc gâtera, & 
Je nombre des malades augmente. On eft quel- 
quefois fix.fcmaincs dans l’état où nous fom- 
més : Dieu nous en préferve. Nous nous ven- 




34 Journal- 

fans compter des monftrcs hideax ; & tout ce- 
la difparoît , fans qu’il nous en vienne un zé- 
phir. La Pompe de mer s’eft aullî montrée. C’eft 
une maniéré de colomne d’eau , qui s’élève de 
la mer jufqu’aux nues ; & malheur aux vaifleaux 
fur qui elle tombe. On lui cire des coups de ca- 
non quand on la voit venir j & pourveu qu’on 
la puilTc toucher, elle eft diflipéc. 

4. aAvnl, 

To U J O U R S calme , & grand chaud. Mef- 
fieurs de la Maligne nous font venus voir ce ma- 
tin. Leur Canot eft fi petit , qu’à peine ofcnc- 
ils s’y fier. Ils nous ont conté les grands coups 
de mer qu’ils ont elTuyé au Cap de Finiftcre ; 
comme l’eau eftoit d’un pied fur le pontj & la 
nécclficé où ils fc trouvèrent de rompre leur cha- 
loupe. Il y en eut plus d’un qui fc crurent à leur 
dernier jour. Et nous fiers & tranquilles fur no- 
tre oifeau, nous voyions la mer en colcrc fans 
la craindre , & prefquc fans la fentir. Ils n’ont 
point de malades chez eux. Nous ne fommes pas 
de même ici : le nombre en augmente tous les 
jours-, mais Dieu merci on ne jette perfonne à 
la mer. 


/. oA'uril. 

Ca L M E , & toujours calme. Nous faifons une 
dixainc de minutes par jour. 
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6. fsA^rïl. 

Il n’a point encore fait fi chaud. L’air cft net; 
point de nuage ; & le foleil fur notre tête darde 
les rayons de fort prés. La mer cft plus tranquil- 
le qu’un étang. On ne fçait oûfc mettre : le cœur 
cft fi fade. Il ne faut pas parler d’étudier. On pê- 
che. Les Requins ne manquent point ; c’eft pour 
l’équipage : & nous mangeons les Bonites, qui 
font fort bonnes à manger. Le Chevalier de 
Fourbin cft toujours la ligne à la main. Il fait 
par lui-même, & fait faire aux autres. 

On vient de prendre hauteur ; & nous fom- 
mes à JO. minutes de la ligne. Elle cft bien dif- 
ficile' à écorcher. 

' ' 7 . ^'vrïî, 

N O U s avons eu ce matin un gros grain , qui 
nous a amené du vent; & la ligne eft préfente- 
ment palTée entre 3J 7. & 358. degrez de lon- 
gitude à la Françoife. Les pilotes vouloicnt faire 
la cérémonie, mais onl aremifeà demain. Ce- 
la s’appelle vulgairement Baptême. Nous ne lui 
donnerons pas un nom fi faint : on ne fe 1er- 
vira point d’eau-benite : point de ligne de croix r 
on ne jurera point fur l’Evangile. Pour le refte, 
liberté entière : il fait chaud ; on mouillera tant 
qu’on voudra. 
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8. isAvriL 

Toujours un petit vent , qui fait faire u- 
ne lieue par heure. Ainfî la ligne eftant plus que 
paflee, on a fait ce matin la cérémonie. Tous 
les matelots qui l’avoicnt déjà palTée fe font ar- 
mez de pincettes , tenailles , marmites & chau- 
drons. A leurtête un Tambour plus noir que les 
Mandarins ; & pour Capitaine un vieillard trem- 
blotant, qui eult fort bien chanté ; C'efi une char- 
ge bien pejante^ qu un fardeau de quatre-'vin^ts ans. 
Cette compagnie, après avoir fait réxcrcice , 
s’eft rangée au tour d’une baie ou baquet plein 
d’eau, ou félon l’ordre ancien on devoir plon- 
ger tous ceux qui n’avoient pas palTc la irgnc.. 
Monfieur rAmbafladeur a comparu le premier , 
& a promis , en mettant la main fur une Map- 
pemonde, de faire obferver la cérémonie, fi ja- 
mais il repalToit la ligne ; & pour n’eftre point 
mouillé il a mis dans ïe baflin une poignée d’ar- 
gent. J’en ai fait autant , & tous les Officiers , & 
tous ceux qui avoient de quoi fc racheter. Les au- 
tres ont efté plongez dans la baie, & inondez 
d’une vingtaine de féaux d’eau. On a ramaffié prés 
de fbixanteécus, qui ferviront à acheter desra- 
fraîchiffemens pour l’équipage. C’eft une cou- 
tume inviolablemcnt oblervéc, d’obliger les 
moulTes à fe donner le fouet les uns aux autres^ 
& par là finir la fctc : mais aujourd’hui on eftoit 
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las; & les moufles ont eu répit jufqu’au premier 
calme, qu’ils feront fouetez d'importance pour 
faire venir le vent. 

M. Vachet a fait l’exhortation apres dîne. Il 
a efté un peu long : mais en vérité il adit de bon- 
nes chofes, & de Bon cœur. Il n’eftpas éloquent : 
mais à l’entendre, & à le voir, on ne doute pas 
qu’il ne penfe tout ce qu’il dit. Et quel avanta- 
ge pour un prédicateur d’eftrc cru de bonne foi I 

p. <iAvrïL 

L A hauteur n’a pas efté bonne. Il faut avoir 
recours à l’eftime qui nous met à x. degrez. Nous 
n’avons plus que quinze ou feize cens lieues juf- 
qu’au Cap : non en droiture ; il n’y en auroit que 
la moitié. Mais il faut aller vers les côtes du Bre- 
lîl pour y trouver les vents d’Oueft, qui nous con- 
duiront vent arriéré dans le Cap. Quoi qu’il en 
(bit , nous avons fait le quart du chemin. 

1 0. aA'vriL 

LEs brouïllars ont empêché de prendre hau- 
teur. Nous avons un petit frais qui nous mène 
bien. Ce qu’on n’a jamais veu fous la ligne, c’eft 
le Nordclt qui règne ; c’eft ordinairement des 
Suefts, des Sorouefts. Maisjufqu’ici nous avons 
les vents quali dans notre manche. Nous ne na- 
viguons pas comme les autres navigateurs. Vous 
fçavcz que les relations ne font pleines que des 

E iij 
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horreurs de la ligne. Où font-elles ces horreurs ? 
Notre vin a toute fa force, l’eau cft admirable ÿ 
&c ce qu’on auroit peine à croire, nous beuvons 
frais, non pas à la glace, mais comme fi l’eau 
avoir cfté au fonds du puits. Le fonds de cale 
cft bien auflî creux qu’un puits. Du pain frais 
tous les jours. Des poiflons de cent dpéces dif- 
férentes. J’éxagerc : mais enfin on en voit , on 
en mange de beaucoup de fortes. Nous fifmes 
hier la difl'cdion d’un Albucor. Il reffcmble à 
un Ton, & elt bien meilleur : prefque point de 
boyaux , de grolfe chair rouge & ferme, de pe- 
tites dents blanches & bien rangées. En cela fort 
différent du Marfouïn , qui a quatre ou cinq râ- 
teliers les uns fur les autres, avec Icfquelsilcou- 
* pe comme un rafoir. 

/ 1. <*AvriL 

No us voici à 3. degrez 10. minutes. Tou- 
jours le Nordelf: onna jamais ouï parler de ce- 
la. Nous allons au Sueft} & fi les mêmes vents 
continuent, nous ne ferons point obligez d’al- 
ler vers le Brefil chercher les vcntsd’Oucft. Nous 
irons prendre des tortues a riflederAfeenfion, 
& de l’eau a Sainte Hélène j & nous doublerons 
le Cap de bonne Efpérance, fans nous y arrê- 
ter. Ce fer oit gagner un mois de temps. 
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J 2. ^'vril. 

L A mer cft couverte de poiflbns : les uns na- 
gent, les autres volent. Ceux qui nagent, fau- 
tent pour atraper ceux qui volent ; & tous fc 
font la guerre, & fe mangent, quand ils peu- 
vent. Nous les mangeons aufli quand nous pou- 
vons. Ce font jufqu’ici les Albucors, qui ont 
remporté le prix. Les Dorades ont des parieux : 
nous en jugerons. 

/ J. A'uriU 

L E s vents font Suefts ; c’eft l’ordinaire de ces 
païs-ci. Ce ne font plus les grains qui les amè- 
nent; ce font vents faits & alifécs. Nous allions 
déjà croire qu’en notre faveur l’ordre de la na- 
ture s’alloit renverfer. Mais non : fille de Sain- 
te Hélcne cft devenue pour nous inaccellîble ; 
& nous allons vers le Brelîl chercher les vents 
d’Oueft , qui nous porteront au Cap. La hauteur 
s’eft trouvée de 3. degrez jo. minutes 

/ /f.* A'vriL 

No ü S allons bien : mais comme le vent eft 
Sueft, il faut le pincer, aller au plus prés. Fran- 
che bouline. Nos pauvres têtes lefententbien, 
& ne peuvent qu’à peine fc conduire. La fréga- 
te n’oïeroit porter fes perroquets, dés qu’il y a 
un peu de mer ; & nous fommes obligez de l’at- 
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tendre. Elle avoir grande réputation : c’eftoit 
un bâtiment de courfe -j & il rauc que Ton dou- 
blage l’ait appefantie. 

A 5. degrez de hauteur. 

y/, jivrïl. 

M E'me vent. La mer arïez haute. Force poiC- 
fons volans. On ne peut ni pêcher , ni harpon- 
ner. Le navire a trop d'air. La hauteur s' eft trou- 
vée de 6 . degrez 9. minutes. Nous allons pour- 
tant alTcz vite. Mais quand la lame nous prend 
par le travers & qu’on dérive, on n’éleve pas 
tant. 

Le Perc dcFontcnci afait l’exhortation. Peut- 
eftre que je fuis prévenu en fa faveur : il me fem- 
ble qu’il a dit de bonnes chofes, fimplcs, in- 
telligibles, de pratique. Je l’aime tout-â-fait ; a- 
vec beaucoup d’efprit & de capacité, Uh^ait a- 
voir tort quand il le faut , & ne fe pique point, 
comme beaucoup d’autres, d’avoir toujours rai- 
fon. Car il y en a dans notre petite républi- 
que , qui ont en main une raifon toujours do- 
minante. On meurt d’envie de fc révolter con- 
tre eux, & de leur refufer même la juftice. 

I (J*. Avril. 

L A Maligne tira hier au foir un coup de canon 
pour nous avertir qu’elle fe trouvoit mal. On 
fit cargucr les voiles pour l’attendre, & bien- 
tôt 
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tôt nous vifmes quelle avoit dématé de fon pe- 
tit hunier. La mer n’eftoit pourtant pas fort gref- 
fe. Ce bâtiment ell bien délicat , & nous fait per- 
dre beaucoup de temps. Ainfi la vie cft-elle 
mélée de bien & de mal. Nous irions plus vi- 
te fans elle; mais nous iripns tous fculs, & fe- 
rions les uns fur les autres. ' 

A 7. degrez. Nous ne craignons plus les cal- 
mes : nous aurons toujours du vent ; & vers les 
Z 3. degrez nous efpérons trouver les vents d’Ou- 
elt, & vent arrière au Cap. 

J 7. oAvriL 

ê f i \ 

Il n’y a qoe quatre jours que la mer eftoit cou-^ 
verte de poilTons : nous n’en voyons plus. La 
morue eft bien mauvaife, l’huile bien puante, 
l’eau bien jaune, le bifeuit bien aigre ; le vin ic 
foutient encore ; l’eau de vie eft meilleure que 
jamais. Pafque approche : nous nous confolons. 
Nos poules donnent des œufs frais : mais les 
deux petits agneaux font morts. Voila de gran- 
des nouvelles. Elles font grandes, pour nous. 
Voyez fur la Carte, où nous fommes ; & avouez 
que fi nous n’avions pas de quoi frire , nous fe- 
rions affez embarraüez où en aller chercher. 
Lailfcz donc palfer nos lamentations fur la per- 
te de nos agneaux : & mangez tant qu’il vous 
plaira de bonne falade. Heureux ceux qui voyent 
de Hieibe, plus heureux. ceux quicn mangent l 
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- La hauteur cft de 8. dcgrcz 3 o. minutes. C’eft 
bien allé. .1 

- ' iS. oAvril- 

No« S voici oû M Vachet s’eft toujours fou- 
haité, à 10. degrez de latitude Méridionale. Il dit 
qu’il ne faut plus craindre les'calmcs :; que nous 
aurons vent Sueft jttfqu’au Tropique, & que 
là nous trouverons Içs vents d’Oueft. On ne voir 
plus de poilTons, que des volans, àc quelques 
oifeaux qui viennent fe repofer fur nos hunes. 
On les appelle .Foux , Margots, & Paillancus. 
Si le beau temps continue , nous arriverons au 
Xap dans un mois ; .& quel plaifir de fc Câliner 
fur l’herbe verte! Il faudra pourtant prcndrelcs 
habits d’hiver. Il y fera fort froid j & notre mois 
de Mai nous fora voir de la glace. Le foleil fe- 
ra à J o. degrez de nous. 

J 0. oAvril. 

\ * ^ f 

ONz E degrez & demi. C eft faire bon*chc-. 

. min. Nous avons chanté Ténèbres , & il fe trou- 
ve parmi nous de fort bonnes voix. Le vent n’eft 
-pas fort, & la mer cft groffe. Il y en a qui au- 
.roient prcfque envie d’eftre malades. Les vian- 
des de Carême y contribuent beaucoup ; & je 
croi que quand les moutons & les poules feront 
revenus fur notre table, mous nous moquerons 
des houles, quelques coupées quelles foient. .> 
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2 O. Avril. V! . , ! 

» 

L E Pcre de Fontenei a prêche la Paffion tà la 
Bourdalouë : peu de mÜlrere, & beaucoup de 
morale. En vérité il eft touchant : & quoi-qu‘il 
foit attaché depuis long-temps à un métier bien 
différent de celui d un prédicateur , il ne laiffe 
pas d’y réuflir i & je ne fçai s’il remué le ciel 
auffi aifément que le cœur. - 
La hauteur eft de i degrez. 

^ I • * 

2 1. Avril. 

S A N s la hauteur, je manquerois à ma parole. 
Mais au moins, c’eft y fatisraire que de vous an- 
noncer 1 4. degrez 3 O. minutes. Nous avons un 
peu roulé cette nuit. 

r 

2 2. Avril. 

Q U E nous avons chanté avec plaiftr, AlUluia ! 
Que les poules eftoient dodues 1 le mou- 
ton cftoit gras t Le temps va bien vke ; nous voil- 
ci déjà à Pafqoé), 1 dt^ez 49^; minute^. 
De bonne ftx je ne. me âiis -pas encore ennuié 
un ill>àiLitt; tywrmenpprccfae^^^ Cès 'grands é< 
venemens ièvovif déitiélet ^ik$ns j^aurons bitn- 
tAtct qui en arrivera. Un Roi fc faire Chrétien, 
.tUlP’laiuon d’ames fuivre Ton ézemple : voilà 
peut - eftre ce que nous allons voir ; voilà an 
moins ce que nous allons tenter. Y eut-il jamais 

Fij 
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un plus beau dclTcin ? !& peut-il entrer dans l’cf- 
pric de l’homme une idée plus noble , une pen- 
i'cc plus magnifique? Nous avons déjà fait deux 
mille lieues, & plus : il nous en refte encore à 
faire trois mille cinq cens. Mais franchement, 
plus nous avançons , plus nous traitons le voya- 
ge de bagatelle : nous contemplons le terme , 
lans prendre garde aux moyens. Il ell: vrai que 
jufqu’ici nous marchons furies rofes : notre vail- 
feau cft le meilleur vaifleau de la mer, & les 
vents nous ont cfté favorables. On dit qu’au- 
prés de ce Cap nous trouverons à qui parler -, 
ce n’eft pas pour rien qu’on l’appelle le Cap des 
Tourmentes ; de moi je croi que nous le paflè- 
rons comme celui de Fmiftere. Il y a unt de 
bonnes gens qui prient Dieu pour nous. Dieu 
veut qu’on le prie j & quelquefois nous le prions 
aufli de tout notre cœur. 

J J. Avril. 

On fait ici le fervice comme à Notre-Dame. 
On chante, on pêche } de fi l’on vouloit croi- 
re tous nos Ecclefiaftiqucs, ils prccheroient qua- 
tre fois par jour. Ils voudroient bien s’exercer; 
mais notre pauvre équipage n’eo.pcuc mais } & 
quand un matelot a chanté de toute fa force les 
Litanies de la prière pour le Roi, il eft contenu 
de demande fa gamelle. Le vent efl toujours bon. 
Qn a trouvé aujourd’hui 1 7. degrez p. muuk' 
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tes. Nous fommes bien emmarinez. Nous dan- 
fons au roulis -, & quand la mer eft grolTe nous en 
avons meilleur appétit. Dés qu’on mange bien, 
on fe porte bien. Je fuis tout accoutumé à dor- 
mir à reprifes. La pompe, le changement du 
quart font des bruits inévitables :j’y mis fait. Nos 
têtes font affermies, & nous étudions deux heu- 
res de fuite. On lit tout courant le Portugais: 
e fe Deos for fer'vido em poucojempo falerafe. Nous 
lifons le foir dans votre grand livre des étoiles. 
La Manœuvre s’apprend infenfiblement : on fe 
promene fur le gaillard j les Officiers ordon- 
nent ; on a des oreilles. On demande , Qu’eft- 
cc que cela veut dire, Hife leperrocjuet de fou- 
gue : on le demande une fois , deux fois, & puis 
on le fixait ; & ainfi du refte. Ce n’cft pas que 
nous en foyions plus habiles : mais enfin nous 
en f^avons plus que vous ; car autant que je m’en 
puis fouvenir, vous n’avez pas fait de grands 
voyages fur mer. 

2^. Avril. 

Il a fait affez chaud aujourd’hui. La hauteur 
n’a rien valu : l’horifon eftoit plein de brouïl- 
Jars, que nous appelions brumes. Nos pilotes fe 
croyent par le travers de certaines Ifles. On a 
fait monter des hommes aux girouettes : ils 
n’ont veu que de l’eau. M. Manuel a prêché fur 
la Réfurredtion do la chair, & nous a prefquc 
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fait envie (Je mourir, pour avoirplutôtlc plai- 
fir de reflufeiter. Il a, je vous alleure, dit d’aC- 
fez bonnes chofes. Il n y a plus que le Perc 
T achart que nous n’avons point entendu : mais 
en récompenfe, l’cquipage l’entend fouvent.il 
fait le Catéchifme : il eft toujours avec les ma- 
telots, les empêche de jurer, fait embrafler ceux 
qui font mal enfemblc , propofe des prix à ceux 
qui difent le mieux. Faire cela tous les jours, 
vaut bien prêcher une fois par an. 

2f. ^vril. 

LES vents commencent à varier. Ils font pré- 
fentement Efts. Cela nous fait efpércr qu’ils fe- 
ront le tour , & deviendront Ouefts. Ce font 
ceux que nous demandons pour aller au Cap. 
Il a fait fort chaud tout aujourd’hui, &la hau- 
teur n a rien valu. 

2 6. A^riU 

A Ssure'ment les bons vents vont venir. 
Nous fommes en plein calme j & les matelots 
difent que les vents tiennent confeil. On voit 
des grains de tous cotez fur l’horifon. L’air fe 
trouble, la mer eft brouillée, &lcslames viem 
rient tantôt d’un côte , & tantôt d’un autre. On 
a cargué les voiles, & nous attendons notre def- 
tinée. Il y a quelquefois des vaiffeaux qui de- 
meurent ftx femaincs en pareil parage. Les cak- 
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mes font aflez ordinaires fous les Tropiques , éc 
nous ne fommes pas loin du Capricorne. On a 
trouvé à midi 10. degrez 49. minutes. On a 
trouvé aufli à fonds de cale deux banques de 
vin , où il n’y avoir plus rien. Sujet de crainte 
pour les autres. Il faudra vivre de ménage. On 
a retranché le déjeuné : nous ne lailfions pas d’y 
l)oire cinq ou fix grolTes bouteilles de vin i & 
avec nos habits noirs , cela s’avaloit en un mo- 
ment. Nous dînerons à dix heures , & foupe- 
.perons à cinq. Deux grands repas de bonne vian- 
jde fraîche bien meilleure que fur terre. Les mou- 
tons font bien plus gras i & les poules dans leurs 
petites cages, deviennent des cailles. Avec ce 4 - 
la ferons-nous bien à plaindre ? Et de plus tous 
les jours de la crème, & des œufs frais tant qu’on 
{veut. Il me femble que je vous parle fouvenc de 
mangeaille. Exeufez de pauvres gens, qui fe 
voyent en calme à cinq cens lieues de toute ter- 
re , avec quelques provilions à la vérité : mais 
enfin ce calme pourroit durer long-temps, & 
fi long-temps que les provifions manqueroient. 
Et que faire î Un vaiueau le meilleur du mon- 
de, avec les plus habiles pilotes, ne fait que vi- 
rer quand il n’a point de vent. Il n’eft pas pof- 
fiblc que de pareilles idées ne fc préfentent à l’i- 
magination.^On lit .dans des relations, qu’en pa- 
reil cas on mange les rats : la-deffus on par- 
le de farine., de vin,.dc.bifcuit,de lard> &moi 
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je vous en écris, car j’écris comme je parle. ’ 

27. Avril. 

L A nuit a efté fort noire. Nous avons pereJu 
la frégate ; & je ne f<jai pas comment cela s’eft 
fait, car nous n’avons prefque bougé d’une rJa- 
ce. Point de vent, un calme profond. On lui a 
donné rendez-vous au Cap j & H elle y arrive 
avant nous, elle nous attendra. On vient de 
prendre un Requin, figrie de calme. Nous vou- 
drions bien voir du vent, & point de poiUbns. 

La hauteur eft de 1 1. degrez quelques minutes. 

La frégate vient de parokre fur l’horifon. El- 
le eftoit devant nous , & avoit profité d’un pe- 
tit Zéphir que nous avions méprifé. Il faut peu 
de vent à un petit bâtiment ; & dans le calme 
la frégate nous dame le pion. Mais aulTi quand 
le vent donne, nous triomphons ; & pendant 
que la mer la mange, nos faborsfont ouverts, 
& notre Sainte Barbe eft à l’air. 

2 8 . Avril. 

C A L M E profond. De temps en temps il s‘é- 
y leve un petit vent: on croit que ce fera quel- 
que choie , on lui donne toutes les voâlcs ; & 
ce n’eft rien. Il faut avoir patience : la nouvel- 
le lune nous donnera ce bon CXieft après lequel 
nous foupirons ; & cependant nous étudions à 
merveilles. Je vous écrirai dans quinze jours en 

Portugais \ 
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Portugais ÿ & fi vous me fâchez en Siamois. Nos 
MÜTionnaires l’apprennent : pour moi je ne l’ap- 
prendrai, qu’en cas que je demeure à Siam i & 
ce ne fera pas vme affaire. Ils difent que la Lan- 
gue eft aUez aifée. Il y a trente -trois Lettres: 
point de conjugaifons , & beaucoup d’adver- 
bes. Nous en parlerons à Siam : car je vous pro- 
mets qu’à Siam même je vous écrirai régulière- 
ment tous les jours. Je fens le plailir que cela 
vous fera, & à moi aufli. Vous garderez précieu- 
fement le Journal r & quand nous ferons bien 
vieux, nous le relirons auprès des tifons. Il ne fe- 
ra pas toujours fi fcc. Nos trompettes & violon 
font des concerts fort agréables. Nous avon$ 
le bal trois ou quatre foisla femaine. On y mê- 
le d’autres divertiffemens , comme vous diriez, 
le cheval fondu, le cochon cochonnet : c’eft un 
fort beau jeu , où l’on fe donne debonnes ta- 
pes ; & les matelots fçavent bien taper. 

2 ÿ. Avril.. 

Point de hauteur. Les vents de Sueft font 
revenus un peu violens, & la mer eft fort grof- 
fc. Quelques-uns de nos gens font malades : 
pour moi je vous avoue que je fuis un peu trifte. 

JO. Avril. 

N O U SI avons pafic aujourd’hui le Tropique' 
du Capricorne, & nous levoici dans la Zone 


fO JOUKNAL 

tempérée. Il faut reprendre les veftes. Les foiri 
il fait froid. Les jours accourcilTcnt àveucd’œil, 
& nous elTuionscn peu de temps des faifons bien 
différentes. La mer s’eft un peu abbaifiec, & le 
vent continue. Nous irons peut-eftre jufqu’au 
3 O. degré fans trouver les venrs d’Ouell. 

Ce loir on a commencé à parler Portugais 
bien ou mal. On l’écorchera d’abord -, mais k 
force de battre le fer , on le polira. Nous pre- 
nons un fujet la veille : on Ce prépare, on lit le 
Diârionaire -, on cherche des mots Portugais, tan- 
tôt fur les étoiles, tantôt (ur la marine, aujour- 
d’hui fur l’hilfoire , demain fur la géographie. 
Ainli en apprenant le Portugais, nous appren- 
drons encore quelque autre chofe. 

I. Mai. 

Le s trompettes & violon nous ont donne ce 
matin des aubades : ii faut bien que chacun vir 
ve de fon métier j & il n’y avoir pas moyen de 
faire dire au fuilTe, qu’il n’y avoir perfoime au 
logis. 

M. Ballet a faitl’exliortation, & a dit les plus 
belles choies du monde. Il y aunpcu de mira- 
cle à fon affaire ; & à mcfurc qu’il approche du 
lieu de fa miflion. Dieu lui fait de nouvelles grâ- 
ces , & lui donne de nouveaux talens. Car en- 
fin nous le connoifl'ons : il jwrloit comme un au- 
tre dans lcs’*conférciK:es au Icminaircj il avoit 
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même quelque peine à s’expliquer. Ici c’eft un 
jorrént d’éloquence: fes yeux s’allument, &c il 
dit tout ce qu’il veut. Si cela va toujours en aug- 
mentant, je ne m’étonne plus des progrès que 
font les Millionnaires dans les Indes. 

Le calme eft revenu; tant mieux : les vents 
d’Oueft nos bons amis veulent venir. Les Suclls 
s’en font allez pour leur faire place. Autre fu- 
jet de bien efpérer, la lune eft nouvelle. Enfin 
nous fommes à z 6. degrez. Il n’y a plus que huit 
cens lieues au Cap, & je vous y donne rendez- 
vous au Z O. de ce mois. Parlons un peu, je vous 
prie, de la famille. Vous fqavez que j’y fuis 
aggrége, & je ne prétends pas perdre mes droits 
pour aller aux Indes. Je n’ai point dit adieu 
a M. le M. de D. Je l’ai traité comme mon 
propre frere, & comme vous -meme. J’aurois 
pourtant eu bien des chofes à lui dire, & bien 
des remercimensà lui faire : c’eftoit la moindre 
monoie dont je pouvois le paicr. Mais j’ai fait 
tout égal: j’ai tout remis au retour, fur lequel 
j’ai conté comme fur une chofefure ; & j’y con- 
te encore plus que jamais depuis que je fuisem- 
mariné. Mais croiriez-vous que je fonge fort 
fouvent à Mademoifclle de D. Je vous alfeurc 
que fi j’ai quelque crédit parmi les Millionnai- 
res, je ferai bien prier Dieu pour fa converfion. 

Gij 


J2, Journal 

Ce n eft point à des hérétiques à avoir parmi 
eux une iccondc Madcmoifeile de la Moignon, 
&: je ne dcfefperc pas de la trouver à Saint Paul. 
Quant à Mourette , je m’attends à faluer une 
grande Dame, & à lui dire à l’oreille : ous a- 

Janfé fur mes genoux. Et vous à qui je par- 
le, vous qui mettez les autres en train, voulez- 
vous demeurer toujours à la meme place? Son- 
gez que qui n’avance pas, recule. Vous faites 
boime mine , &: n’ elles pas trop bien dans vos 
affaires : donnez-y ordre. Qu’à mon retour je 
trouve toutes dettes payées , un petit équipa- 
ge bien troufle , Gournai vraie maifon de plai- 
lance. Il faut pour cela que le Roi s’en mêle. 
Et le moyen qu’il ne s’en mêle pas ? Vous le fer- 
vez de bon cœur , & jamais perfonne ne per- 
dit rien à le fervir. 

J. Mai. 

J L vient un petit Zéphire du côté de l’Oueft : 
il eft fort petit, parce qu’il vient de fort loin. 
Nous cfpérons qu’il fe fortifiera : c’eft d’ordinai- 
re ainfî que commencent les bons vents. 

4. Mai. 

O s cfpéranccs n’ont point cfté trompées : 
le Zéphire s’eft fortifié, & nous faifons une lieue 
& demie par heure. Ce beau temps n’a duré que 
deux heures, & nous revoici dans le calme. Nous 
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croyions n’avoir plus à le craindre, après avoir 
pailé la ligne & les Tropiques. Les pilotes con- 
viennent qu’il n’y a rien de feur dans la navi- 
gation : Et par où l'on périt, un autre s'efl fawvé. 
La lune a deux jours ; il faut cipèxcr qu’en croif- 
(ànt, elle nous amènera du vent. Elle a beaucoup 
d’autorité fur la mer. Vouslçavez que fur terre 
nous la refpciStons peu. Ici on cil inftruit de 
tout ce quelle fait, & nous avons prcfque au- 
tant befoin d’elle que de fon frere. 

/. Ji'îai, 

L A hauteur n’a rien valu ; il y avoir des brouil- 
lards fur l’horifon. Enfin le vent d’Oueft eft ve- 
nu tel qu’il nous le faut pour aller en quinze jours 
au Cap i & il y a apparence que cette fois - ci 
c’ell tout de bon. Il eft venu peu à peu par le 
Nord. Nous faifons deux lieues par heure, &: 
nous ne fommes point tourmentez. Quand le 
vailTeau va vite, il n’a pas le temps de fe balancer. 

Préfentement que tout le monde eft fait à la 
mer, & que l’éloignement du foleilnous don- 
ne les vents & la fraîcheur , chacun s’applique 
à fon affaire. Les Jéfuites paffent leur vie a tirer 
des lignes, & à faire des calculs: c’eft leur af- 
faire. Ils fçavent que c’eft par les Mathémati- 
ques qu’on brille à la Chine, & que fans les Ma- 
thématiques la Religion n’y auroit jamais fait 
aucun progrès. 

G üj 
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Les MilTionnaircs , outre le Portu^rais & le Siarî 
mois qu’ils apprennent, font des conférences 
trois lois la femaine : le mardi des cas de con- 
fcicnce, le jeudi fur une matière de pieté, &Ic 
famcdi fur l’Evançile du Dimanche. Pour moi 
je tâte un peu de tout ; & fi je ne deviens pas 
fijavant , ce qui n’efi: pas pofllble puifque je ne 
le fuis pas devenu à votre école , j’aurai au moins 
une légère teinture de beaucoup dechofes. J’ai 
une place d’écoutant dans toutes leurs aflem- 
blées, & je me fers fouvent de votre métode r 
une grande modeftic, point de demangeaifon de 
parler. Quand la balle me vient bien naturelle- 
ment, & que je me fens inftruit à fonds de la 
chofe dont il s’agit, alors je me laifle forcer , & 
je parle â demi-bas y modefte dans le ton de la 
VOIX aufli-bien que dans les paroles. Cela fait 
un cficc admirable : & fouvent quand je ne dis 
mot, on croit que je ne veux pas parlerj au lieu 
que la bonne raifon de mon filencc ell une igno- 
ranceprofonde, qu’il cft bon de cacher aux yeux 
des mortels. Encore cll-ce quelque choie d’a- 
voir profité de vos Icqons. 

Mai, 

Le vent cft fait :il n’a point calmé au coucher 
du folcil , ni â midi. Ce font les deux occafions 
où il calme, quand il en a envie. Ainfi nous con- 
tons fur manger de la falade dans quinze jouis,/ 
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èc de bon poUTon. Ouï de bon poiffon : nous 
n’cn voyons point au milieu des mers ; ce n cft 
qu’à deux ou crois lieues de terre qu’on en prend 
de mangeable. 


7. Ai ai. 


Il n’y a rien de feur fur les eaux. Nous avons 
vent devant, & le Cap au Nordeft. Cela ne du- 
rera pas. Nous voyons dans l’éloignement, des 
grains qui fe mitonent. La pluie viendra , fe- 
ra cliangcr le vent. Nous faiiioas cette nuit qua- 
tre ou cinq lieues par heure ; c’en eftoit trop. 
On euft bien voulu amener les huniers : mais 
on n’ofoit, de peur que le vent nedcchir^dl: les 
voiles j & comme le vent eftoit arrière, on l’a 
laide fouiler, & nous allions aulli vite qu’un che- 
yalqui va au grand galop. Nous (bmmesà cinq 
cens lieues des terres: on peut laiiTer courir fans 
crainte. 


■ Le vent s’eft un peu mis à la raifon, & nous 
avons le Cap à l’Eft. Ce n’eft pas tout à fait la 
route : mais comme nous fomiaes par les 3 o. de- 
grez, 6 c que le Cap cftau 3 4. notre plus grand 
chemin pour y arriver le doit faire en longitu- 
de, & le Cap à l’Eft nous y porte. 


S- Mm. 

V Ent variable: temp variable, comme dit 
M. Commclet. On ne laiffe pas d’avancer. 
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Ce matin le Pcrc de Fontenci a commence 
une leçon publique deSphere.il ne fera pas die 
que nous le laiflions partir fans en tirer pié ou 
^e; &: quand il fera grand Mandarin, favori 
de l’Empereur de laClune, je dirai : C'eJ} lui qui 
tna appris le mouvement diurne du ciel. Car il nous 
l’a expliqué ce matin i & tous les matins il nous 
apprendra quelque chofe. Somme toute , nous 
en arracherons par où nous pourrons. C’ell u- 
ne heure fort agréablement emploiée. Il parle 
facilement , & avec la netteté d’efprit que doit 
avoir un homme qui fait le métier depuis dou- 
ze ans dans le Collège des jéfuites de Paris. 

Après dîné, M. Vachet a fait la conférence 
des cas de confcicnce. Nous y avons pris goût r 
ce font matières fi importantes & fi nécelTaires 
à des MilTionnaires, qu’onl’a prié d’en faire deux 
par femaine ÿ & la conférence de piété fera re- 
mife au famedi. 

Nous mêlons par-ci par-là quelques parties 
d’échets. M. le Chevalier de Fourbin cft deve- 
nu un ennemi digne de moi. Il me fait réver, 
& me gagne quelquefois. Je ne fçai s’il a haulTé, 
ou fi je fuis bailTé : jecroirois plutôt le dernier^ 
Quoi-qu’il en foit, c’eft toujours un plaifir feur : 
&: ne contez-vous pour rien d’avoir un plaifir 
en poche, &c un plaifir innocent i 
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L E temps n’cft pas comme nous le fouRaite- 
rions tout-à-fait.Nousne faifons que vingt-cinq 
lieues par jour, & nous en voudrions faire cin- 
quante; & le tout pour- vous revoir plutôt. Si 
nous n’arrivons à Bantam avant le lo.' Aouft, 
il ne faut pas fonger à aller à Siam cette année. 
Cela feroit fafticîieux : une année eftprécieufe^ 
quand on en a quarante fur la tête. 

, / C7* 

^ r 

X_J N vailTeau ! Nous voyons un vaiffeau ! Nous 
ne fommes donc pas tous fculs. Nous allions 
bientôt croire qu’il n’y avoir que nous fur Ta 
mer. Les lunettes d’approche ont efté tirées ; Sc 
il a efté reconnu Anglois, & fort petit.. Il avoir 
envie de nous parler; mais- il n’a pas pu nous 
joindre , & on n’a pas jugé à propos de perdre 
du temps à l’attendre. Les vents font venus af- 
fez forts : il a fallu. prendre* les ris de nos hu- 
niers. La pompe de mers’cft élevée fort prés de 
npus. Elle cftoit fort jolie à voir : je croi vous 
en avoir déjà fait la deftription. Nous faifon^ 
trois lieues par heure. Encore dix ou douze jours, 
& je vous écris du Cap de Boa Efperanza. r 
. La conférence des cas de confcience a^efté 
fon utile. U me prend quelquefois envie de vous 
dire tout ce qui s’y ell.dit ; & puis je m’arrête. 





fi Journal 

Q^a-t-il affaire de cdaî II ne veut point aller 

au Japon. 

/ /. Aiai. 

']['Ou T E la journée en calme, & jamais on 
n’a tant roulé. Il y avoir hier gros vent : il eft 
tombé tout d’un coup , & là mer eft demeurée 
fort groffe. Nous n’avons quafi point de voiles -, 
ainft rien ne foutient le navire, & nous rou- 
lons. Nos pilotes ne s’actendoient pas à trouver 
des calmes au 51. degré Sud. Il eft impofCble 
que cela dure : le vent {reviendra inceffammenr. 

J 2, JMau 

J L eft revenu ce matin ; & c’eft notre bon ami 
. Nordeft. Nous l’aimons fort : il nous a fait faire 

quinze ccns‘lieucs ; mais il n’eft pas ici dans Ton 
païs, & nous quittera bientôt. 

• / Mai. 

J E vous l’avois bien dit, le Nordeft s’en eft al- 
lé, & nous n’avons plus rien. Tout l’horifon eft 
chargé de brouïllars. Il pleut , il tonne , il fjjit 
des éclairs. On voit des yeux de bœuf, marque 
certaine d’une prochaine tempête. Nos voiles 
font carguées, & nous attendons le vent. 

Aujourd’hui deux matelots ont fait abjura- 
tion du Calvinifme. Le Perc de Fontenei leur 
« fait l’exhortation. C’eftoit les deux feuls hu- 
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guenocsquifüâcnt^ansréquipa^’, 4 ^ à dire le 
vrai ils eftoient bien prcdeûiiicz , car ü on l’a- 
voic feeu on ne les auroic pas embarquez. Us 
n’ont peu réfifter aux raifons du Pcrc Tachart, 
qui les a déterrez & inftruits^ & au bon exem- 
ple de M. l’Ambafladeur, 


J Mai. 

][ E croi qu’a la fin voici le bon vent d'OUeft, 
Nous failons deux lieues &c demie parbenre. Il 
pleut, il fait frend. Nous roulons. Les plats qu’on 
nous fort à cable s’cnfuyentxèedc«.’-antiM>us. Et 
tout cela ne nous paroift rien , pourveu que nous 

Sn du mois ; car dc- 
e. Il y a plus de quin- 
nous y arriverons le 
érifiéc, fi le vent de- 
meure où il eîl ; car nous n’avons plus à faire 
que quatre cens cinquante lieues. 


arrivions au Cap avant la I 
U dépend le refte du voyag 
ze jours que je prêche que 
X 3. & ma prophétie fera v 


* 1 f. Mai. 

.. ' • 

J E fais préfentemenr des Articles fore courts, 
parce que j’efperc en faire de Jiongsquand j’au- 
rai marché fur la Cafrerie. }e n’aurai pcut-<ftre 
pas grand’chofe à vous dire^mais en attendant 
je vis d’cfpérance. Nous fommes à 3 x. degrez 
quelques minutes. Le Cap eft à 3 4. degrez ; de 
forte que toute notre route cft prcfque on lon- 
gitude. Nous voyons force oifeaux, & de grof- 

Hij 
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• fcs bottcs^l’hcrbe qui flotenc fur l’eau : cela fenc 
la terre. Nous laiflbns à ftribor quelques peti- 
tes Ifles defertes, mais fans les voir. 

J ]\4m. 

J E m’en dédis. L’Oifeau eft un franc roulcux. 
Ceft tout ce qu on peut faire , que de fe tenir 
fur le pont. On mange en volant. Chacun prend 
fur fon alhctte trois cuillerées de mortier, car le 
bouillon eft trop cafuel ; & on fc jette cela dans 
•l’eltomac. On s’arrache quelque cuilTe de coq. 
Il faut fçavoir toutes les réglés du contrepoids 
pour boire ; & au milieu de tant de peines nous 
-foinmcs gaillards, & le Cap approche. Je viens 
de voir un Damier. C’eft un gros oifeau fur le 
ventre duquel on joueroitfort bien aux échets. 
-S’il vouloir s’^prochcr, on le tireroit ; d^ Hon 
le tuoit , j’en f^s préfent à M. l’Abbé de L. 

/ 7. Mai . 

N O U s allons à merveilles. La hauteur eft de 
5 3. degrez 4. minutes. Quand nous aurons éle- 
. vé encore un degré, nous kronsla route à l’Eft, 

• parce que le Cap eft par les 34. degrez. La mer 
■ commence à eftre fort creufe: c’eft-a-dire qu’on 
fe voit quelquefois dans une vallée entre deux 

• montagnes blanchilfantes d’écume. Cela paroift 
-d’abord ridicule: mais quand un moment après 
-pn fe retrouve fur la montagne tout l’horuoii 
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-humilié, onfe tient en paix : Afirahiieselationes 
maris. La frégate va fort bien : nous ne nous quit- 
tons pas dcveuë. Leplaiftr eft mutuel l’PI- 

. feau aime à voir la Maligne, la Maligne eft fort 
aife de voir l’Oifeau. Nous n’avons point enco- 
re eu befoin l’un de l’autre j mais c’cft beau- 
coup d’avoir un bon voifin. 

J S. 

J ’A I commencé un ouvrage , & je l’achèverai, 
s’il plaît à Dieu. Vous f<javez que je ne fuis pas 
inconllant} & que quand j’ai commencé, ordi- 
nairement j’acbeve^ ce ne font pas là vos maxi- 
mes. Je veux toujours écrire , & ne jamais lire. 
.J’avoue que ce n’cft pas le moyen d’eftre fça- 
vant. Chacun a fon foible. Il fjiut que je barbouïl- 
.le, auITi aife quand j’ai ma plume à la main, que 
quand M. le Prince y a fon épée. Heureufepof- 
térité, h ces deux inllrumens eftoient chacun 
dans la Ipherc également bien employez! J’ai 
entrepris la traduâion d’une Hiftoire Portugai- 
* £c de l’Ethicmie Orientale : il y a des choies fort 
curieufes & fort inconnues. L’Auteur cil un moi- 
ne, qui n’eil point moine, qui va au fait, & ne 
:s’araufe point à la bagatelle. Mais ce n’eil point 
à tout cela que je fonge. J’apprends le Portugais, 
& je le veux bien fçavotr. Or quand je lis un 
livre iimplement pour -l’entendre, je ne m’at- 
tache qu’aux» mots : mais^ je. le, veux traduire, 

' ‘ Hhj 
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il faut que je m’attache auxfrafcs.'Chaquc Lan- 
gue a fes fa<^ons<le parler. Je n’irai pas traduire 
mot à mot ; ccia feroit un plaifant langagc.il 
faut que je trouve un tour Fran(^oisqui re^n- 
dc autour Portugais j & en le trouvant, (ijelc 
trouve , j’atrapc autant qu’il cft en moi la dc- 
licatcfle des deux Langues. J’y prens autant de 
plaifir que je faifoisà la Gazette. Nous roui ons^ 
beaucoup, mais nous allons bien. 

7\dai. 

TOote S les relations, tous les routiers nous 
difent que quand on a atrapé le Tre^que du 
CajMÎcornc,on trouve les vents d’Oueft. Cela 
n’eil pas vrai, au moins pour nous. Noos avons 
trouve depuis le Tropique beaucoup d’incon> 
ftaiKcdans les vents, tantôt Ouefts, tantôt No- 
rouefls , tantôt Nordefts. On va pourtant. C’eft: 
wnc clïofe admiraWe que Tarede navigoet L II y a 
trente-deux airs de vent ; il y en a toujours au 
moins les deux tiers de favorables par le moyen 
des voiles , qm prennent le vent ou d’imc ma-' 
nicrc, ou d’une autre. Nous voyons des oi&aux9 
c'eft ügne que les terres approchent : Us Ibot 
marquetez de blanc & de noir, âcic nonoment 
Damiers. 

N Ou 5 avons un peu de vent, nuds il eft (aii: 
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guc. Toutes nos voiles portent , & nous ne rou- 
lons plus : c’eft un grand bien pour le navire , 
qui fatigue beaucoup au roulis. 

Le Pere le Obnte' vient de faire un fermon 
de ruelle : il eftoit peigné *, un mdt ne palToic 
pas l’autre. Il a fait pl^fir aux gens d’elprit, 
& les Matelots l’ont entendu. 

21, Mai. 

J’A I efté ce matin viüter le dedans du vaiiTcau. 
C’eft un grand païs: là les moutons, ici les co- 
chons; l’eau d’un côte, le vin de l’autre. M.dc 
Fourbin cftoit mon conduâcur. Nous avons 
trouve à fond de cale , des langues de bœuf falé ; 
& de bon vin. J’ai mangé du bifeuit de l’équi- 
que j’ai trouvé fort bon ; & ai efté fort 
aile de voir les poudres (bus tant de clefs. 

Oi# commence à galfater la chaloupe & le 
canot :nous en aurons befoin au Cap. Vent 
contraire , nous retournons en France. 

. 2 2. Mai. 

Ou calme, ou vent contraire à la porte du 
Cap i car il n’y a pas deux cens lieiiës d’ici. Nous 
fàtlons quelquefois chapelle, c’eft-à-dire , la 
pirouëtte. Lamern’eft point agitée. Ou les rou- 
tiers font flux , ou les faifons font changées. 

Je viens de commencer à apprendre le Sia- 
mois. Je n’en avois pas trop d’envie, dans la peur 
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que j’ai de revenir fur mes pas. Mais M- l’Am- 
bafladeur m’a déterminé , en me dilwc , qu’il . 
feroit bien agréable de traiter avec le Roi de;- 
Siam tête à tête, & fans interprété : c’eftlc bien 
de la caufe. Jt craignois encore de brouïUermon' 
Portugais , qui ne va pas mal : mais la craintc- 
eftoit vaine j le Siamois n’a aucun rapport aveC’ 
toutes les Langues d’Europe. Et fur le tout j’a- 
vois peur de n’avoir pas aflez de temps , & peut- 
eftre de tenter l’impolïlble : nous verrons. 

2 J. Mai. 

L’E'tude nous confolc du mauvais temps. 
Les jours paffent comme des momens : nous ne: 
fommes point oififs. Je vous envoyerai par le 
premier ordinaire une croix de pardieu Siamoi- 
fe ; j’ai déjà quelque cfpérancc.Nc vous y fiez pas: 
vous fijavez que j’elpere aifément. Mais eftfin je 
prononce des lettres du goficr, du nez; & nos 
Milfionnaires y ont bien de la peine. Vous ne- 
croiriez pcuteftre*pas que le peu de mufique 
que je fijai, me facilite la prononciation Sia- 
moife. Cela feroit bien joli, fi jepouvoisentre-i^. 
tenir le Roi de Siam à mon aife. Il n’en feroit 
point fâché, lui qui eil fi curieux. J’aurois bien 
des chofes à lui dirc,.& j’entrerois quelquefois 
dans le cabinet. 

V ’ ' ' . • .7 ^ 

Z 4. Mai, 
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2^. Aîai. 

L E vent change quatre fois en un quart d’heu- 
re, & prend d’ordinaire le mauvais côte : nous 
revirons.de bord, & faifons de nortre mieux 
affez inutilement. Nous ne ferons pas au Cap 
Etüt que nous l’efpcrions. 

2f. Mai. 

No U S fommes en route : c’eft quelque chofe, 
maisnousallons bien doucement. Où (ont donc 
ces mers h furieufes du Cap de bonne Efpéran- 
ce ? car Mclïieurs de la Maligne font perfuadez 
qu’il n’eft pas bien loin d’ici. Le vent eft fort 
foible , & la mer fort unie. 

26. Mai. 

Toujours petit vent. Mais nous étudions 
à merveilles : le Siamois ira fon chemin. Nous 
n’arrivons pas au Cap : mais nous apprenons 
mille jolies chofes. Ils fc défcfpercnt tous : Ho 
nous ne gagnerons jamais le Cap ; ho nous n’ar- 
riverons point à Siam cette année. Et moi je leur 
dis; Tout ira bien; nous avons trop bien com- 
mencé pour ne pas achever de meme : fi nous 
n’arrivons pas à Siam, nous paflerons l’hiver à 
Surate, àBantam, dans de beaux pa’is : nous nous 
aimons tant; nous en ferons pluslong-temps en- 
fcmble; j’en Epurai bkn mieux le Siamois. Ils 
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ont envie de m’envoyer promener avec ces bel- 
les confolations qu’ils ont peine à goûter. Le 
Père de Fontenei continue à expliquer la 1 phere : 
il nous a montre ce matin bien clairement pour- 
quoi on trouvoit fi aifément la latitude , & fi 
impolfiblemcnt la longitude. J’ai cru dons la 
dilpute l’avoir trouvée cette longitude : mon 
rail'onnement cftoit bon , j’allois au but ; mais 
par malheur prés du port j’ai fait naufrage. Il 
s’eft rencontré une petite difticulté infurmonta- 
ble. Sans cela je vous envoyois ma procuration 
pour toucher les cent mille écus que les Hol- 
landois ont promis à celui qui trouvera les lon- 

2 7 . Adai. 

I L vint du vent hier au foir : nous allons à la 
bouline ÿ & comme notre vailTcau eft fort large , 
il ne va pas trop bien au plus prés , & dérive pus 
que de raifon. On a veu ce matin des troupes 
de petits oifeaux : les Damiers font revenus. Le 
vent eft fort , & la mer n’cft point agitée : ce 
qui fait croire que c’eft un vent de terre. Mef- 
lieurs de la Maligne prétendent que nous n’en 
fommes pas loin. Nos pilotes font partagez dans 
leur cftime : les uns fe croyent à cent lieues du 
Cap , & les autres à cinquante. Nous voyons 
bien des oifeaux ; mais nous ne voyons point 
d’herbes flotantes, indication du Cap prochain-^ 
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Deux jours, s’il plaît à Dieu, nous feront con- 
noître (jui a raifon. 

Meilleurs de la Maligne viennent de pafler à 
ftribord , &: nous ont cric que nous n’eftions 
plus qu’à I J. lieues du Cap : nous n’en croyons 
rien. Ils marcheront devant, & porteront le fa- 
nal pendant la nuit ; ils prennent moins d’eau 
que nous , & puis ce font les enfans perdus. 

28. Mai. 

No U s avons contentement ; le vent cft vi- 
goureux , & la mer eft comme les monts. Il a 
iallu amener au plus vite tous nos huniers : il 
n’y a point encore eu un fi grand roulis \ nous 
avons dîne en l’air , l’alfiettc à la main. Les ca- 
nons s’avifent quelquefois de plonger ; les pe- 
tits oifeaux paroilTent \ on vient de voir une 
piece de bois : toutes marques de la terre pro- 
cliaine. Nous remettons à demain à la voir. 

2 p. Mai. 

L E vent fut fi violent hier au foir, qu’on fur 
obligé de mettre à la cape, de peur d’aller indif- 
cretemenc donner contre la terre. Au point du 
jour on a remis à la voile , mais en vain. Apres la 
pluie le beau temps : calme tout plat toute la 
journée. 

J’ai oublié à vous dire que nous vifmes , il y a 
quelque temps > la nuit un aic-en> ciel avec fes 

lij 
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couleurs ordinaires. Il cft vrai qu'elles n’eftoient 
pas fi vives ; le blanc dominait : auffi n’eft-il pas 
jufte que les arcs-en-ciel de la lune foient aufli 
brillansque ceux dufoleil. 

J 0. Atai. 

V E N T largue , toutes les voiles portent , belle, 
mer : nous faifons plus de deux lieues par heurc.- 
Le Cap ne paroît point encore : on dit pourtant 
que les terres en font fort hautes ; il n’y a point 
de nuages , il faut que nous en foyions encore 
à plus de vingt lieues. 

Terre, terre, c’eft tout de bon ; on voit la 
terre, on voit le Cap. Nous en fommes a peu 
prés à douze lieues. Quel plaifir après une fi lon- 
gue abfence ! Nous mangerons de l’herbe. Le 
vent n’eft pas trop bon pour mouiller, mais il 
s’accommodera cette nuit. 

S I. Mai. 

N O U s n’avons ofé entrer dans la rade pen- 
dant la nuit ; mais à la pointe du jour, malgré 
le vent contraire , nous avons hafardé le pa- 
quet i & la journée d’aujourd’hui a efté la plus 
dangereufe & b plus fatiguante du voyage. Il 
y a eu un fort vilain quart d’heure : It vent au’ 
milieu de la rade a tombé tout d’un coup , &' 
nous nous foramcantrouvez fon prés d’une ro - 
çhe où le courant nous ponoit : noos n’cn> 
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cftions pas à une demi - portée de moulquec , 
quand hcureufemenc le vent eft revenu, qui nous 
a tiré de ce mauvais pas. Il a fallu louvoyer rou- 
te la journée,. & changer vingt fois de bord. 
Le vent eftoit forcé & contraire. Nos deux hu- 
niers ont cfté emportez. Enfin , après bien de la 
peine, nous avons mouillé. Il eft venu deux Ca- 
pitaines de navire , & le Fifcal du Cap, voir qui 
nous eftions, faire compliment au Comman- 
dant, & offrir tout ce qui dépend d’eux. 

I . Juin. 

iLya à la rade du Cap quatre navires, qui por- 
tent un Commiffaire général qui va aux Indes 
de la part de la Compagnie de Hollande vifi- 
ter les places, & donner ordre à tout. Il fe nom- 
me M. le Baron de Reede, & a une autorité fou- 
veraine,jufqu’x changer les Gouverneurs.il a en- 
voyé ce matin un Gentilhomme à M. l’Ambaf- 
fadeur lui faire compliment. Le navire qu’il 
monte porte le pavillon d’ Admirai. Ainfi enu- 
fentles Hollandois dans les mers des Indes; 
des qu’ils ont pafTé la ligne , ils portent pavil- 
lon, ne fuft-ce qu’un petit vaifleau marchand. 
M. r Ambaffadeur a envoyé le Chevalier de Four- 
bin faire compliment au Commiffaire général 
&rau Gouverncur.Nous avons falué de fept coups 
la fortereffe qui nous a répondu d’autant. Tous 
les vaiffeaux qui font en rade, & meme leur Ad- 
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mirai , nous ont faluez de fept coups, de cinq, 
de trois. On leur en a rendu tout autant : ils ont 
remercié chacun d’un coup. Nos malades, nos 
Jéfuites, nos Miffionnaires font allez à terre. 
J’irai demain en bonne compagnie y car on dit 
qu’il y a fur la montagne certains lions de mau- 
vaife humeur, & des éléphans fauvages fort im- 
pertinens. 

M. le Commiffairc général vient d'envoyer 
à M. l’Ambaifadeur un préfent de fruits, d’her- 
bes, & de poilTon. Nous mangerons de la fala- 
dc j je ne me foucie pas du relie. 

2. Juin. 

C E Commiffaire général cft galant homme : 
il vient d’envoyer encore douze gros moutons. 
J’ai cfté ce matin à terre. La forterdfe eft fort 
jolie. L’habitation cft de maifons la plupart cou- 
vertes de chaume, mais li propres, fi blanches, 
qu’on y reconnoît les Hollandois. Il y a un jar- 
din que la Compagnie à fait faire : je voudrois 
bien qu’il fuft à un coin de Verfaillcs. Ce font 
des allées à perte de veuë d’orangers & de ci- 
troniers , des potagers , des cfpalicrs, des arbres 
nains -, tout cela coupé par des Iburces d’eau vi- 
ve. On met par ordre tous les fruits dans le ma- 
gazin, & nen n’en fort que pour les vailfeaux 
de la compagnie. Toute notre jeunelTc eft allée 
à la cliaife : On leur a fourni des chevaux , des 
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chiens, & des chafleurs pour les mener aux bons 
endroits. Les lions & les éléphans fe font un 
peu éloignez, depuis que le pais eft plus habité : 
mais les linges font demeurez fur la montagne. 
Ils aiment rort les melons : ils viennent qucK 
quefois deux cens en prendre par ordre dans le 
jardin. D’abord ils polent fur des roches ou lut 
des arbres quatre ou cinq fentinclles , qui font 
un certain cri quand ils voyent du monde. 

Les plus braves magots entrent à la file dans le 
jardin,&font palfer les melons de main en main. 
Ils s’en retournent à trois jambes, chacun un 
melon à la main^ & quand on les pourfuit, ils 
mettent le melon à terre bien proprement,, & 
fc défendent à coups de pierre. Cela arrive ici 
tous les ans jplufieurs fois. Il y a un gros finge 
à la forterelTe à qui on a rué ce matin plus de 
vingt pierres fans fe pouvoir attraper: je croi qu’il 
joueroit fort bien à là paume. 

Nos chalfeurs viennent de revenir chargez de 
chévreuïls & de perdrix. On les a régalez à u- 
nc maifon à deux lieues d’ici. Ils ont trouvé quan- 
tité d’habitations, beaucoup de gibier , mais le 
pais rude. Ils ont marché toute la journée iuC- 

3 u’au cou dans les herbes, & dans les rofeaux : 
s vont bien dormir. Nous avons efté pêcher 
de notre côté : le plaifir eft plus tranquille , & 
n’eft pas moins grand. Tout le poilfon qu’on 
prend eft admirame, ferme, gras, de bon goût : 
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pcut-cftrc fommcs-nous affamez , mais il nous 
femble meilleur que vos turbots. 

J. Juin. 

L’Eau fera faite demain, mardi le bois; mé- 
crcdi tout fe rembarquera. Nos malades defeor- 
but font déjà gaillards ; & s’il plaît à Dieu, jeu- 
di à la voile. On eft fort bien ici , mais il faut 
aller à Siam. ' 

Je coucherai à terre dans le pavillon des Jé- 
fuites, au milieu d’un des plus beaux jardins du 
monde. Ces bons Peres à peine ont paru , que 
le Commilfaire général leur a offert de les lo- 
ger , & de leur donner un lieu propre à fpéculcr t 
ils l’ont pris au mot. Leur appartement eft entre 
deux terraffes , où les plus grandes lunettes font 
à leur aife :pain, vin, fruits , rien ne leur man- 
que. Ils tiennent table. Sont-ce des fotsîlls mon- 
trent aux Hollandois les fatellites de Jupiter, les 
anfes de Saturne, la voix la6féc. Ils ont de pe- 
tits microfeopes , où l’on voit de fi jolies peti- 
tes figures. Enfin je croi que s’ils vouloient de- 
meurer ici, on leur bâtiroit unemaifon. C’eftu- 
ne bonne chofe par tout pais que l’efprit. 

Juin. 

N Ou s avons fait ce foir une belle obfcrvar- 
tion , &: nous prétendons redifier la longitude 
<lu Cap de bonne Efpérance. Il eft 3. degrez 

moins 
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moins Eft qu’on ne croit. Cependant 3. degrez 
de longitude en ce pais -ci font quarante-huit 
lieues ; & cela eft fort important dans la navi- 
gation. Voici la preuve. L’émerlion dulatcllite 
s’eft faite ici le 4. Juin à 10. heures 40. minu- 
tes du foir, & par conféquent 7 4. minutes plus 
tard qu’à Paris. Pendant ces 7 4. minutes le fa-, 
telliten’a parcouru que 18. degrez & demi -, par 
conféquent le Cap n’eft que de 18. degrez & de- 
mi plus Eli que Paris, au lieu que les Cartes ordi- 
naires le font encore de 3. degrez plus Eft. Cette 
feule obfervation paye tous les inftrumens que 
le Roi a fait faire. Ne me trouvez-vous pas un 
grand Aftronomc ? Je n’y ai pas cfté tout-à-fait 
inutile : pendant que le Pere de Fontenei eftoic 
à fa lunette , & que les autres avoient foin des 
pendules, je difois quelquefois, une, deux, trois, 
quatre , pour marquer les fécondés» 

/. Juin. 

J’Ay efté ce matin rendre vifite àM»leCom- 
milTaire général. M. l’Ambalfadeur eft empri- 
fonné dans fon caradtere : mais moi qui fuis fans 
eonféqucnce , j’ai efté le remercier de toutes les 
honnêtetez qu’il a pour les Fran<jois. Il m’a re- 
ccu à merveilles. C’eft un homme de foixante 
ans , qui relfemble à feu M. de Navailles : une 
belle phifionomie, beaucoup d’efprit. Il parloir 
Portugais , &: moi François ; nous n’avions pas 
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bcfoin d’interprète. Il eft fort bien inftruit des 
intérêts des Princes : bien m’a valu d avoir efté 
votre difciple. La converfation n’a point tom- 
bé i elle a prcfque toujours roulé fur le Roi, dont 
il connoît toutes les grandes qualitez, comme 
s’il avoir paiTé fa vie à Verfailles. Votre Roi, 
m’a-t-il dit , parle comme la Sainte Ecriture : 
il dit, & tout eft fait. Vous me dites qu’il eft 
tous les jours quatre ou cinq heures au Confeil } 
& moi je croi qu’il y eft toujours , à voir de quel 
air il mene fes voi/îns. Nous avons pris deux ou 
trois fois du thé. M. de Saint Martin eft entré. 
C’eft un François, Major général commandant 
en chef toutes les troupes de la Compagnie dans 
les Indes. Il vient de Hollande , & retourne à 
Batavie. Ces deux hommes font dans une fort 
grande union. Il y a plus de trente ans qu’eftant 
jeunes, gueux, inutiles & braves, ils s’embar- 
quèrent le moufquct fur l’épaule fur unvailTeau 
qui alloit aux Indes. Depuis ce temps -là ils fe 
font élevez par les formes jiifqu’aux premiers 
emplois de la République. Ils avoient un ami qui 
avoit commencé fa fortune d’aufti loin qu’eux, 
qui mourut il y a deux ans Gouverneur du Cap 
de bonc Efpérance. Ils lui vont faire élever un 
tombeau magnifique , avec une infeription qui 
cxj^quera la fortune des trois amis. 

On vient de rapporter de deux lieues d’ici deux 
hommes bldrcz,& un tigrcmort.Cesdeu»hom- 
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mes paflbient leur chemin avec chacun un fufil 
chargé : *le tigre s’eft jette fur l’un : l’autre aufli- 
tôt l’a tiré , & a bleffé fon camarade : l’animal 
furieux a couru à celui qui le veraw: de tirer: 
l’autre dcbaralTé, & tout blelTé qu’il cftoit, lui 
a tiré entre les deux yeux, & l’a tué. Je nefejai 
fi cela eft bien clair, cela eft au moins bien vrai. 
I»4. l’AmbalTadeurcft venufe promener au jardin 
incognito .• il y a rencontré les Généraux Hollan- 
dois. Grandes civilitez , grands complimcns de 
part & d’autre.Lc pur hazard s’eft mélé de l’entrc- 
veuë j & les deux parties ont cfté fort contentes 
de fe connoître. J’ai cfté leur confident mutuel. 

Je fuis venu ce foir coucher à bord pour met- 
tre demain à la voile. 


à. Juin. 

T O U s nos Officiers revinrent hier au foir de la 
chaffe avec des perdrix groffes & graffes comme 
des poules, de petits chévreuïls, des tourerelles. 
Tout eft bon en ce païs-ci, chair & poiffon. 

Le coup de partance eft tiré : on va mettre à 
la voile. Il n’a pas tenu à nous : point de vent, 
il faut demeurer là. Nous y avons gagné de 
petits cochons de lait, & du vin de Canarie, que 
M. le Commiffaire général nous a envoyez. 

'»-■ f- 

ifU Jlît.V 

. . l n iiy ...S /wd 

K i j 
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7. Juin. 

A. la pointe du jour, on a mis à la voile avec un 
bonNoroæft. Il a fallu louvoyer pour fortir de 
la rade ; mais comme le vent n’eltoit point for- 
cé , nous n’avons point eu tant de peine qu’en 
entrant. La Maligne a peine à nous fuivre: elle 
s’eft pourtant vantée d’aller plus vice que l’Oi- 
feau. Nous beuvons encore de l’eau de Breft: 
celle du Cap n’ell pas H bonne. Nos malades 
font gaillards, leurs gencives font racommo- 
dées : lix jours à terre ett une bonne médeci- 
ne. Le refte de l’équipage eft un peu fatigué : les 
pauvres gens ont fait en cinq ou fix jours ce 
que les Hollandois nè font qu’en trois femai- 
nes, de l’eau, du bois, d’autres provifions. Ils 
n’ont ^cres dormi, ils fe repoferont à Bantam. 
C’eft-la préfentement le but de nos fouhaits j 
& quand nous y aurons efté cinq ou fix jours, 
nous afpircrons à Siam. Tous les pilotes Hollan- 
dois ne doutent pas que nous n’y arrivions cet- 
te année. 

Le Cap eft doublé : ainfi nous fommes en- 
trez dans la rade, & nous en fommes fortis mal- 
gré le vent. Je ne confeille pourtant pas à nos 
neveux de nous imiter. Quand on vient d’Eu- 
rope , & que le vent eft contraire & forcé , il 
vaut mieux aller mouiller au Nord de l’Ifle Ro- 
bin qui eft à l’entrée delà rade, & là attendre 
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en paix qucle vent change pour entrer fans crain- 
dre les roches. Les Hollanaois nous ont dit qu’en 
nous voyant louvoyer il hardiment dans leur 
rade, ils croyoient qu’à tout moment nous nous 
allions brifer contre des roches qui font fous 
l’eau. 

8 . Jttin. 

J E fuis d’avis, pendant que je m’en fouviens, de 
vous dire tout ce que je f(jai du Cap de bonne 
Elpérance. 

* 16^1. les Hollandois s’y établirent, &a- 

cheterent d’un Roi, ou Capitaine des gens du 
païs, environ une lieue de terre à l’endroit delà 
rade où les vailTeaux font le plus à couven. Il 
ne leur en coûta que du tabac & de l’eau de vie. 
Ils y bâtirent d’abord un fort de bois où ils mi- 
rent douze ou quinze pièces de canon. Mais de> 
puis quatre ou cinq ans ils y ont bâti une for- 
terede de pierres bien remparée à cinq battions 
fur lefqueîs il y a plusdefoixante pièces de ca- 
non. Le Commandeur ou Gouverneur cft bien 
loge. Il n’y a ni dehors, nifoifez*, & cclan’ett 
bon que contre les gens du païs,c^ui n’ont pour 
armes que des tteches empoifonnees- Il y a plus 
de cent maifons à une portée de moufquet de 
la forterelfe, toutes propres & blanches à la Hol- 
landoife. 

■ Les peuples qui font à quarantclieucs au tour 
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du Cap ont cfté nommez par les Hollandois Ou-i 
tentas, parce que dans leur Langue ils fe fervenc 
fouvenc d’un mot qui Tonne comme celui-là. Ils 
font réparez, & indépendans les uns des autres. 
Ils ont un Roi ou Capitaine, à qui ils obcilTcnt. 
Tout leur bien conlîfte en troupeaux, & ils chan. 
gent de lieu félon que la nccefllté les y oblige. Ils 
n’ont ^eres de Religion ; feulement quand ils 
ont beloin de pluie pour leurs pafturages, ils en 
demandent à un certain Eftre qu’ils ne connoif- 
fent point, qu’ils ne nomment ^oint,& qui de- 
meure, à ce qu’ils difent, tout la- haut, & lui of- 
frent en facrificc du lait, qui cil la meilleure cho- 
fc qu’ils ayent. Le Secrétaire de M. le Commif- 
faire général les a veusautourd’unballlndelait, 
les yeux élevez au ciel, & dans un profond filen- 
ce : c’eft un fort honnefte homme qu’il faut croi- 
re fur fa parole. Il y en a au Cap une trentaine de 
familles qui logent dans des cavernes , & qui de 
temps en temps amènent aux Hollandois des 
troupeaux de moutons, qu’ils troquent contre du 
tabac & de l’eau de vie. Ils paroilTcnt bonnes 
gens J ont la taille belle, l’air dégagé, alTcz mai- 
gres, de belles jambes, les dents olanches, les 
yeux vifs, & pleins d’efprit, le teint bafané, tou- 
jours de bonne humeur, mais fort mal propres 
&: puans. Ils mettent de la grailfe à leurs che- 
veux ; mangent leurs pous, dont ils ne manquent 
pasj fe couvrent les épaulés & les parties hon- 
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ceufcs d’une peau de mouton} le refte du corps 
nu. Les femmes fe mettent autour des jambes 
des boyaux qu’ils mangent quand ils ont faim. 
Au rcltcfortparefifeux j aiment mieux negueres 
manger que de travailler, quoi que leur louve- 
rain plaiur foit de manger. 

Ils punifTent fort féverement rafTa(ïinat,le vol, 
& l’adultere -, ôi quand quelqu’un d’entre eux eft 
convaincu de ces crimes, toute la peuplade s’af- 
femble. On amene le criminel, &c le Roi ou Ca- 
pitaine lui donne le premier coup , qui eft fui- 
vi des autres , julqu’à ce qu’il expire fous le bâ- 
ton. Il y a un mois que le Roi des Otttentos vint 
lui-même au Cap alTommer à coups de bâton 
cinq de fes fujets, qui avoient tué un Hollan- 
dois. Il les lailfa fur le carreau, & les Hollandois 
les pendirent â une potence où ils font encore. 

Les Hollandois peu â peu s’avancent dans le 
pais, qu’ils achètent avec du tabac. Ils ont déjà 
fait à dix lieues dans les terres une colonie où 
il y a quatre-vingts familles. Ils envoyèrent l’an- 
née palTée à la découverte. J’ai long-temps en- 
tretenu celui qui y alla : il m’a dit qu’il avoit a- 
vancé plus de cent lieues, trouvant par tout les 
memes peuples errans avec leurs troupeaux. Il 
y retournera au mois d’Aouft prochain, & il ef- 
pere j>erccr jufqu’au Royaume de Manamota- 
pa , qui ne doit pas eftre loin dc-lâ. 

Au refte, je doute qu’il y ait dans le mon- 
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de un meilleur pais pour la vie ; tout y eft bon , 
le bœuf, le mouton, la volaille. Le gibier y e£b 
exquis : de trois fortes de perdrix , blanches , 
rouges , grifes m 1 y en a de grolTcs comme des 
gelinotes. Elles n’ont pas le fumet des perdrix 
d’Auvergne, mais la chair en eft courte, blan- 
che, tendre, &d’aufti bon gouft pour le moins 
que celle des gcUnotes de bois. Les chevreuils , 
les agneaux, les tourterelles font admirables. 
Je ne vous nomme que les bêtes ,que nous avons 
mangées. Toutes les viandes d’Europe s’y trou- 
vent en abondance, & une infinité d’autres que 
vous ne connoiflez pas. Et ce qui eft furprenant , 
au milieu de tout cela tout eft plein de cerfs , 
fangliers, tigres, léopards, lions, élcphans,af- 
nes fauvages , chiens fauvages qui n’ont ni 
queue ni oreilles , & qui vont à la chalTe en 
meute ; élans d’une grandeur prodigieufe } che- 
vaux fauvages marquetez de blanc & de noir , 
& plus beaux que les barbes. On n’en a pas en- 
core pu apprivoifer : on les prend dans des pié- 
gés , mais us fe tuent. M. le Commandeur m’a 
dit qu’il faifoit faire une maniéré de filet pour 
les prendre, fans qu’ils Ce puilTent faire mal en Ce 
debatant. 

Toutes ces bêtes fauvages s’éloignent à mc- 
fure que te païs fe peuple. Il n’y a pourtant pas 
longtemps qu’un lion atrapa un grand cheval 
à cinq cens pas du Cap , & le traîna par la queue 

jufqu’au 
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jufqu’au haut de la montagne. On lui drcfl'a un 
piege, où il y avoic cinq ou lix moufquetoiis 
chargez autour d’une piece de bœuf : il ne man- 
qua pas d’y revenir j les moulquctons lâchcrenr, 
s & le tuèrent. Sa peau ell à la forterefle. 
i £ Le vin du païs ell bhanc, fore agréable, ne 
fent point le terroir , & reflcmble allez au Genc- 
cinj il s’abonit à chaque vendange. Il vient tous 
les ans fe rafraîchir au Cap plus de vingt- cinq 
vailTeaux delà Compagnie. Ils y prennent des 
provilîons, qui ne leur coûtent prefque rien , des 
moutons , du vin , du fruit, & des herbages : leur 
beau jardin leur en fournit. 

^ Je fuis las d’écrire du Cap. Si dans la fuite je 

^ me fouwns de quelque autre chofe , je le fou- 
E rcraioù je pourrai. Cfi^n’ell: pas ici une relation 
■ en forme i ce font lettres tres-familiefes, où l’on 
^m et tout ce qui vient au bout de la plume. Par 
pPlxcmp^', devois-je oublier les racines, les her- 
bes, les fleurs ? Il y en a une infinité que M . d’ A- 
Pqyiane connoît pas, & dont il fcroit un bon 
H^fagc TOiir le fervice dui^énre humain ; je tâchc- 
P^ai aejuiçn porter quelques-unes. 

^ " I l^ous avons couru la nuit au Sud ; & le 
' Capefl: bien loin. Nous allons prélcntement 
jjtîwi^ueft: jufqu’au $8. degré p& puis droit à l’Efl; 
Kufqu’à mille lieues du Cap. Nous ferons enfuite 
jWc Nordeft , pour gagner l’Ifledc Java, & tomber 
V brufqucmcnt dans le détroit de la Sonde. Car il 
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l^ faut bien prendre garde à ne Ce pas laiflcr déri- 
ver fur rifle de Sumatra: on ne pourroic plus re- 
gagner le détroit de la Sonde , & il faudroic aller 
par celui de Malaca , quieftla mer à boire. 

Nous avons eu un peu de calme toute l'aprcf- 
dînée : le vent eft revenu à (Ix heures du foir. 
Lamcreft fort belle, & nous paflbns bien. Ou* 
font donc ces terribles mers du Cap des Toûr»i 
mentes ? C’efl: ici que les trois mers fe choquent, 
la mer des Indes , la mer d’Afrique ,'ô£ la mer du 
Brcfll. Toutes les relations ne parlent que de 
tempêtes dans ce parage. Eft-cc que tout enange 
en notre faveur î Ou ne fcroic-cc point que les 
Rclateurs grolliflenr les objets, Sc d’une mouche, 
comme l’on dit, font un cléphaiit^" 
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PiL y a eu cette nuit deux heures de calme , mais 
le vent eft revenu. Nous faifons deux lieues 
*^par heure. Il n’eft plus queftion di^Çap : fi ce 
remps-là dure, nous ferons dans deux^ours par^ 
le travers de Madagafcar à quatre censliêiiesau; 
large. Il fait de petites ondées pour mouillée nof 
voues, afin quelles pyerment mieux le ypnt, 
partance du Cap eft aufli belle que celle d^Brcft; 
& félon les apparences^ ce voyage finura conim^j 
il a commencé. _ 
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On a beaucoup roulé Cfettë nuit. Nous avions 
vent arricrc : on ne roule pâ"? tant quand il eft lar- 
gue. La frégate nous fuit, & va bien, 
g II n’y a point eu de hauteur. Le temps a efté 
couvert toute la journée , un vent furieux de 
Nord : il nous mene à la route. Des grains de 
temps en temps. Il a fallu ferrer les huniers & la 
grand’ voile. La mizene fuffit pour nous faire 
Faire foixantc lieues par jour de ce train-là. 

I /. Juin. 

C E n’eftoit pas raillerie cette nuit : il faifoit un 
vent terrible , une pluie , des éclairs , foute la mer 
clloiten feu. J'ai veule feuSaint-Elme fur tous 
I* nos mâts : il décendoit aulli fur le pont j il cltoit 
^gros comme le poing, brillant, voltigeant, & 
ne brûlant point. On fentoit beaucoup le fou- 
fre ; point de tonnerre : les vagues entrpient fa- 
milicTcmcnt dans le vailTeau. Cela a dure juf- 
qu’au jour. Le vent clf diminué : la mer eft tou- 
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; jours fort grolTe, point de foleil , point de hau- 
ïteürj'& nous faifons bon chemin.. On roule 
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‘beaucoup, parce que nous n’avons point de 
"voiles pour nous ’loutenir^ iî a fallu dîner cn‘ 
volant.' 
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L/ E vent n’a point encore cfté (î fort , ni la mer 
Il grolTc: nous volons avec la mizene. Il afalluVf -, 
^ ferler le grand hunier , & ce n’a pas efté fans? 

^ jr peine. Nous demandions degrofles mers : nous 

n’en demandons pas davantage. Allons feulc- 
ment comme nous allons encore lix femaines, ' 

& nous fommes à Batavie , car j’ai une bonne 
nouvelle à vous apprendre : au-licu d’aller faire 
de l’eau à Bantam, nous irons à Batavie. En voici 
laraifon. Ce n’eft point une vainc curiofitc qui 
nous mené j & quoi-que Batavie foit une des plus 
belles villes du monde , nous ne nous détourne- 
rions pas pour y aller. Les Hollandois nous ont 
appris , qu’aprés avoir paifé le détroit de la Son- 
de, il ne faut pas enfiler le détroit de Banka,ce que 
nous prétendions faire i mais prendre au large 
fur la droite. Cela cftant, nous paflerions prcfque 
à la veuë de Batavie j & il vaut bien mieux s’y 
aller rafraîchir qu’à Bantam. ‘ Q 
■ On a pris hauteur : nous fommes à 3 degrez 
J 4. minutes de latitude méridionale. Pour la O 
longitude, il faut s ’en^rapporter à l'ellime., 

A Pr È's la pluie h^eau temjps, &trop beau. 

Ces terribles mers fôhtabbaiflees , & nous fom- 
mes en calme: ô l’incoiiftant clément ! 
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La hauteur s’eft trouvée de 3 $. degrez j o. mi- 
nutes : les courans nous ont un peu trop portez 
vers le Nord. La variation y fait auflî quelque 
chofe. Il faudra bien que je vous explique un 
jour ce quec’eft que variation. Je ne le palpas 
encore allez bien , & j’aurois peur de me brouïl- 
lerimais des cette aprefdînéeje m’en ferai inf- 
truire à fonds par le Pere de Fontenei , & j’aurai 
dans la fuite allez d’occafions de vous en parler. 

. Lèvent cft revenu ce loir , un bon Nord qui 
nous rcdrelTc. Nous faifons le Sueft jufqu’au38. 
degré , & puis le Nordeft: ce font vents tout 
nouveaux, qui nous ont conduit jufqu’ici. Il y a 
plus d’un mois que les Ouefts devroient cftrc 
venus , & nous les attendons encore. ® 




/ Juin, 

V Ent à fouliait: toutes nos voiles portent, 
point de mer. Le vailTeau eft droit , & ne fait que 
glilTer i mais en glilTantil fait plus de deux licuës 
par heure? Un beau folcil , un air doux , ni chaud 
ni froid, bon appétit, bonnes provifions, nous 
avons encore des choux du Cap j & l'étude va 
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O U s allons *, mais on^ roule cruellement. 
On fe connoit à force de fe hanwr ; l’Oifeau va 
délicieufement à vent largue , mais il roule é- 
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pouvantâblemcmà vent arrière. Encore: mon 
écritoire ell rcnverféc. L’article fera court : oïlj 
prendre dcrcncrcî le roulis me fervira d’exeufe.^ ^ i 

y d. Juin. 

C E matin toutes nos voiles à l’air ^ le vent a 
tourné dans un inllant du Nord au Sud. On a c" 
eu beau arriver , larguer les écoutes, le vent eftoiC 
forcé , & nous avons penfé démâter. Tout le 
monde a mis la main à l’oeuvre , perfonne ne fe 
fait prier-, & les Jéfuites &:lcsMiflioûnaires , roui 
travaille : chacun y eft pour fon petit conte. 

La hauteur s’eft trouvée de 3 7. degré* 40. mi- 
|fliitcs. Nous n’éleverons pas davantage en lati- 
f titude, Il nous pouvons i & nous allons dévider 
la longitude. 

Nous .avons obfervé ce foir une éclipfc de 
lune que M. Caflini alTurémcnt n’aura point 
veuü : il eft pourtant alTe* alerte fur cela j mais 
elle n’eftoit pas vihble pour vous autres Euro-* 
péans?La pénombre a commencé à 6 . heures 
du foir ly. minutes, & l’éclipfe à 6 . heures 43. 
minutes x 6 . fécondes. Vous voyez que le Pere de 
Fontenei &l moi nous décendons dans un grand 
detail. L’échpfe a efte entière pendant i. heure 
& 10. mmutes. On voyoit le difquc de la lune 
rougeâtre , & plus petit que quand il eft écl^v 
ré 5 & avec les lunettes on Voyok comme une 
grofle fumée fur tout le corps lunatique. Nos 
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f >auvres Mandarins, qui font grand cas de la 
une , font fortis de leur tanière , d’où par paren- 
thefe ils ne fortent jamais , & font venus voir 
l’ctat pitoyable où elle eftoit : ils n’en ont pu 
foutenir la veuë , & fc font allé rccofichcr. 


On auroit bien mieux obfervé l’cclipfe fur la 
terre avec les grandes lunettes : il a fallu fc con- , 
tenter des petites, qui encore ont bien de la pci-] 
ne à tenir contre le roulis. Cette vilaii^cclipfc^ 
nous a amené le calme. 

Il y a ^éfentement une grolTe affaire fur notre 
vaiflfeau. On ne donne plus de vin aux matelots;^ 
& depuis le Cap on leur donnoit de l’eau de vie^; 
Que faifoient-ilsî un feul beuvoit tout d’un coup i 
les rations de tous ceux defon plat j & ainfiTun ■ 
après l’autrcy à coup feur, eftoit yvre, & avoit 
le feu au corps. On y a voulu mettre ordre de-l 
peur qu’ils ne tombaflent malades, & mêler leur 
«tu de vie avec leur eau f ils n’en veulent rien 
faite, & depuis deux jours ils n’ont point bu. 
Cela pourroit bien finir par quelques coups dc^^ 

L È vent^ifrc^nu] toùfeurs notre victorieux ^ 
Notdcft qui nous ‘i fait doubler le Cap de Fi-. 
: niftere & celui de bonne Efôérancc. Il fc tour- ; 
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nera apparemment vers l’Oucll ; car s’il demcu- 

roic ou il eft , à la fin il nous cmbaiafTeroit. 

Plus j’avance dans le Portugais, & plus je fuis 
pcrfuadé que les Rois de Portugal font du fang 
de Hugues X^apet. La Langue Françoife & la 
Portugaife fe reflemblent trop pour n’cftre qu’a- 
mies: il faut qu’il y ait de la parenté. Ce font 
‘ les mêmes fâchons de parler , le même tour } & 
pour bien traduire en Francjois un livre Portu^ 
gais , il n’y a qu’à le traduire mot à mot. J’ai 
commencé d’aujourd’hui à prendre plaifir au 
Siamois. Je connoisfort bien toutes mes Lcttresi 
.J’cpeleà merveilles: en une heure je déchiffrerai 
deux lignes , & y mettrai tous les tons. J’écri^ 
cou/i, coufi. Dans huit jours on me donnera des 
thèmes j & s’il plaît à Dieu, en arrivant à Siam, 
j’entendrai une partie de ce qu’on me dira : l’u- 
fage fera le refte. Que s’il faut revenir fur mes 
pas, ce feront tous pas perdus.. Mais le cœur me 
dit que je demeurerai. Je n’aurai point l’aller 
pour le venir. Le Roi de Siam eft trop brave 
homme pour me renvoyerj & fi je lui peux parr 
1er fon jargon, j’ai tant de chofes à lui dire, & ü 
divertiffantes pour un curieux comme lui , qu’il 
fera trop heureux de me retenir. 


f 


I ’ ^ * 

lÿ.Jum. 

C’E s T le NcÆoueft qui nous mène : il eft bien 
meilleur que l’Oucft, parce qu’il nous fait aller 

vent 
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Vent largue. Toutes nos voiles portent, & le 
vaillcaune roule point. Il a bien roulé cette nuit, 
& ce matin on ne pouvoit fc tenir fur lepont.^ 
Le Pere Gerbillon s’ell donné une entorfe qui 
lui fera garder quelque temps la Sainte Barbe. 

Nous croyons eftrc préfentement par le tra- 
vers de Madagafcar, à cinq cens lieues du Cap. 
Nous allons aller à l’avenir bride en main. Il y a 
de certaines lûcs en campagne, contre Icfquelles 
il n’cft pas à propos de fe choquer ; & comme 
toutes les Cartes font fauflés , & qu’il y a fou- 
vent des erreurs de cent lieues , nous irons le 
jour à toutes voiles, & la nuit doucement la fon- 
de à la main. M. de Vaudricourt eft homme 
fage, qui rendra bon conte au Roi de fon vaif- 
feau, 

2 0. Juin, 

Pu I N calme , & on ne roule point, parce que 
la mer eft fort unie. Voici un vrai temps à raifon- 
ncr pantoufle : mais je ne ftjai fur quoi raifon- 
ner avec vous. Je ne crache que Portugais, que 
Siamois j & j’aurois bien envie que vous me vou- 
luflîez donner l’invention d’apprendre ces deux 
Langues en huit jours. Pourquoi non? Je com- 
mencerois par vous quitter du Vorta^k: Sabemos 
nos akumas palauras. Et pour le Siamois, il n’cft 
pas plus difficile que le Latin. Vous avez bien 
trouvé une métode pour faire entendre le Latin 

M 
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en quatre jours à M. ^ '^jpourveu qu’il y 
veuille donner par jour feulement une couple 
d’heure. Je vous en donnerois quatre moi; & 
avec cela nous emporterions aifément tous les 

' -K Jlf 

oz(m 

de l’Empire Siamois. Je m’évertue en votre ab- 
fcncc : je raifonne, je cherche, je fouille dans ma 
cervelle. Si je perds d’un côte, je gagne de l’autre. 
Q^nd je vous fens à portée, mon imagination 
parelTeufc ne daigne faire effort. Mais quand je 
fais réfléxion qu’entre nous deux une partie de 
la terre roule, & que je ne dois attendre de fe-^ 
cours que de moi- meme : alors je rappelle ce 
que je vous ai oui dire fur d’autres fujets j je l’ap- 
plique au fujet préfent ; je me hafarde à y ajoû- 
ter du mien ; & de tout cela je me forge une raé- 
tode qui ne laiffepas de mefervir. 

2 7 . Juin, 

A 3 7* degrez 4. minutes de latitude Méridio- 
nale. Vous voyez que nous fuivons la longitu- 
de, & le ferons ainfi encore cinq cens lieues î 
& puis au Nordell. Je ne fçai point de nouvel- 
les : les couriers nous manquent fouvcnc. He 
qu’auroit fait ici le pauvre M.Soubrié?Mais nous 
rien mourrons pas j & M. de Brandebourg fera 
tout ce qu’il lui plaira. Nos éxcrciccs continuent, 
&: nos plaihrs augmentent à mcfurc que nous 
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faifons quelque petit propres. Il cft dur à qua- 
rante ans d’apprendre à are & à écrire. Je croi 
pounant qu’on apprend bien plus vite qu’à l'âge 
de Monfeigneur le Duc de Bourgogne. Ayant à 
parler d’un enfant, je n’en pouvois pas trouver 
un plus joli, ni de meilleure maifon. Je ne man- 
querai pas de conter au Roi de Siam toutes fes 
petites gcntillefTes-, & comme à deux ans & demi 
il cndoûc déjà la cuiralTe , & met le pot en tête. 


2 2. Juin, 

La barbe en fume, à eequedifent les pilotes. 
La mer eft haute comme les monts & nousrou- 
lons beaucoup, parce que nous n’avons point 
de huniers pour nous foutenir. Il faut attendre 
la frégate, qui n’oferoit porter les fiens; & de 
temps en mmps nous embarquons une douzai- 
ne de muids d’eau. J’en avois tout à l’heure un 
demi-piédans machambre. On fe conlole ai-* 
fément, quand on va bien. 


2 s- Juin- ; 


a. ^ 1-; 
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C’Est encore pis aujourd’hui s & c’eft tout 
ce que je peux faire que de vous écrire. Nous 
avons dîne fansfa<jon : atrapc qui peut. Je vous 
alTcure qu’ia la digeftion ^ fait bmfqucmcnt ; 
on cft fecoué d’importance ; & fans nous aller 
promener bien loin, nous faifons beaucoup d’e- 


xeracc. 
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L E même temps continue. Les coups de mer 
font violens & fréquens. Cette nuit les cofres 
alloient à flot entre les deux ponts. Il n’a pas 
cfté pofllble de dire la Mefle aujourd’hui di^ 
manche & jour de Saint Jean. Sont-ce donc là 
ces mers des Indes fl douces» fi pacifiques? Nous 
n’aurions point cfté furpris dcles trouver terri- 
bles autour du Cap de bonne Efpérance. Mais 
ici les pilotes font a la renverfe, & n’ont plus de 
foi aux relations. 


NOüs avons perdu cette nuit notre pauvre 
frégate. Ce n’eft pas notre faute : notre fanal 
a cfté allumé toute la nuit. On ne Cjait fi elle 
eft devant ou derrière, éc félon les apparences 
vious ne la reverrons qu’à Batavie. La mer eft 
toujours fort grolTc. Le Soroueft nous mène. 
Nous allons vîtc,& fort agréablement au rou- 
lis prés. Je viens de' gagner une partie d’échets 
qui m’a fait beaucoup de plaifir. Il s’eft élevé 
un petit Perc Gerbillon, qui a du génie: il eft 
venu comme un champignon. Quand fl joint 
fes lumières à cellcs^u Chevalier de Fourbin, 
ils parviennent à me donner de l’émulation & 
par conféquent du plaifir. Nous jouons deux par- 
ties après le dîné pour la récréation } & puis cha- 
cun va à fa* tâche. 
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L E vent vient de l’avant, il eft Sueft. Nous ne 
laifTons pas d’aller , mais il faut aller au plus près. 
Cela eft incommode,^&: nous fait dériver du cô- 
té du Nord. Il n’eft plus queftion de la fréga- 
te, elle eft bien perdue. C’eft une merveillequc. 
nous ayions fait prés de quatre mille lieues fans 
nous féparer. Elle fera peut-eftre à Batavie aufti- 
côt que nous.' ^ 

2 7. Juin. 

L A mer eft fort adoucie, & le vent aulfi i mais 
il eft toujours Sueft, & quafi contraire. Il n’a la 
mine de changer qu’à la nouvelle lune. Nous 
l’attendons fans impatience, &: paflbns fort bien 
notre temps. A peine eft-on lève que le foir vient: 
les jours nous pafTent comme des momens. On 
n’eft pas forti d’un éxercice qu’on rentre dans 
un autre. Le bréviaire, les conférences , l’Ecri- 
ture Sainte, le Portugais, le Siamois, la fpherc, 
un peu d’échets, bonne chere furie tout, &dc 
la gayeté : faites mieux fi vous pouvez. , 

2 S . Juin. 

La hauteur s’eft trouvée aujourd’hui de 3 1. dc- 
grez 4 o. minutes. Nous voilà un peu trop Nord ; 
& quand il plaira au vent, nous regagnerons le 
3 6 . degré pour enfiler plus aifément le détroit 
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de la Sonde : il n’y a pas plus de neuf cens lieues 
d’ici. J’admire comme je parle de neuf cens lieues : 
je traite" cela de bagatelle. Cela vous doit faire 
voir avec quelle facilité nous voyageons. 

Le vent s’ett un peu range de l’arriere, mais 
il eft bien foible ; il fe fortiliera. 

2 p. Juin. 

Il s’ eft encore affoibli, & nous lommescn plein 
calme. Le vent reviendra avec la lune : cepen- 
dant on nettoyé le vaifteau, on le gaudronne, 
on racommode les voiles , on remue les pou- 
dres. Le Perc Tachan a prêché aujourd’hui, & 
a fait merveilles. Il faut bien qu’il ait dit de bon- 
nes chofes , car il n’a pas tous les talens exté- 
rieurs: fon zelc le fait parler avec trop d’effort, 
'& tout le monde n’a pas laiffé d cftre content. 

^ 0. Ju in. 

L E vent eft revenu, mais contraire, ftanc Sueft. 
Il a fallu revirer de bord, de peur de trop dé- 
river vers le Nord. Nous faifons préfentement 
le Sud fudoueft } c’eft tourner le cul à la man- 
geoire. Mais nous voulons regagner les 3 7. ou 
3 8. degrez, jufqu’au 4 1. Sud, dans l’efpérance 
d’y trouver les vents d’Oueft. Note foaamcs à 
peu prés à huit cens lieuës du Cap. Si nous en 
eftions à mille lieues, nous ferions le Noideft:. 
Il feroit dangereux de le faire dans çz parage, df 
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nous courrions fortune de manquer le décroic 
delà Sonde, & d’aller reconnoicre Sumatra au 
lieu de Java. Nos Oôiciers difent qu ils viennent 
devoir un gros animal comu à quatre pies : il n’j 
a gueres depoUTons ainti bâtis. Je ne l’ai point 
veu. 

/. Juillet. 

T A M A I s on n’a efte fi tourmentez que nous 
lefommes. Le vent eft toujours contraire. Nous 
allons à la bouline. Le vailTeau roule, & tangue 
en même temps. La vague eft courte & creufe, 
la mer fort grolTe. On ne ftjauroit ni lire ni c- 
crire. Il fout s’amarrer, de peur de s’aller calTer 
la tête l’un contre l’autre. C’eft tout ce qu’on 
peiu foire que de porter le morceau â la bouche. 
Pour boire, il fout prendre Ton temps, & avaler 
vite. Les (Miciers ont beau nous dire que quand 
le vailTeau panche d’un côte, nous n’avons qu’à 
nous pancher de l’autre : notre inclination nous 
porte â la complaifance, & nous obéilTons au 
mouvement de TOifeau i & c’eft le vrai moyen 
de s’eftropier. Cela finira. La lune a commen- 
cé ce matin ; nous clpérons qu’elle nous don-> 
nera du beau temps. 

2. Juillet. 

La mer n’eft pas tout-à-foit (1 mde ; mais le 
vent eft aalG impertinent que jamais. La hauteur 
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s’cft trouvée de 3 4. degrez 33. minutes. Nous 
remontons vers le Sud, dans rcfpcrance d’y trou- 
ver les vents d’Oueft. On voit beaucoup d’oi- 
feaux , fur tout des damiers : nous ne laiiTons 
pas de nous croire fort loin des terres. 

Juillet, 

L A mer belle, & le vent bon s’il nousmenoir 
à la route. Il faut efpércr qu’en nous approchant 
des terres Aüftrales , nous trouverons qui nous 
redreflera. Ne vous fouvient-il point d’avoir leu 
l’hiftoire du bon homme Arofea Roitelet Aut 
trah Nous ne devons pas eûre bien loin de fon 
païs. Il receut fi bien le Capitaine Gonneville : 
je croi que le petit-fils de ILon petit-fils, car il 
y a cent cinquante ans , nous recevroit encore 
mieux. Ainfi je me confole par avance de tout 
ce qui peut arriver. Je croi pourtant qu’il ne fe- 
roit pas trop leur d’aborder la terre Auftrale. 
Le bon homme Arofea donna fi>n fils à Gon- 
neville pour l’amener en France, à condition 
de le lui ramener dans dix-huit lunes avec deux 
pièces de Canon pour fiiire peur à fes voifins. 
Goimeville manqua de parole : Arofea attend 
encore. Si on nous alloit faire un procès là-def- 
fus : il vaut mieux aller à Batavie, où nous fe- 
rons aufii-bien rcccus qu’au Cap. 

Ho voici les lamentations qui recommenetnt. 
Nous n’arriverons point à Siam cette année. Il 

ya 
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y a quinze jours que nous ne faifons rien: nous 
reculons. Ce vent de Sueft qui nous cil: contrai- 
re, eft un vent fait :il a commencé avec la lune, 
il durera. Et où irons - nous î II y a encore plus 
de mille lieues d’ici à Batavie. Quand nous y ar- 
riverons, la mouflon de Siam fera paflee. Quelle 
pitié ! Pafler l’hiver à Batavie entre les mains des 
Hollandois , qui ne nous aiment pas tant qu’ils 
difent, Hé pauvre France, quand te reverrons- 
nous? Voilà un an de perdu. 

O ça, Meilleurs, c’eft ainiî que je leur parle,avcz- 
vous tout dit, &: deferpérerez-vous toujours ? Ne 
vous fouvient-il plus de la ligne après trois jours 
de calme? Tout eftoit perdu: nous ne devions 
jarnais voir le Cap aflêz à temps. Allons, allons, 
croyez-moi , tout ira bien. Prions Dieu ; & beu- 
vons notre vin d’Efpagnc, car par parenthefe , 
j’en ai d’admirable. Les bons vents viendront. 
Celui qui nous a amenez jufqu’ici, nous mène- 
ra bien encore à Siam. 

4 . Juillet. 

Point de mer, prcfque point de vent, le troi- 
Eémede la lune. Toutes indications de change- 
ment de temps ; & il ne fçauroit prcfque chan- 
ger qu’en bien. 

. Ne Pavois - je pas dit ? j’entens grand bruit. 
Les Officiers crient à l’Eft. On va revirer de bord . 
Il y a peu de vent» Mais enfin nous ferons l’Eft, 
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qui pourtant ne nous vaudra que le quart de 
Nordeft à caufe de la dérive. Se de la variation. 
Me voici bien avant dans les termes de marine : 
je ne fçai li j’en fuis bien fomjjc ne m’y rem- 
barquerai plus. Il me femble que j’entens tenir 
ces difcours à nos pilotes. 

La journée n’clt pas encore paflee, & ce mal- 
heureux Sueft eft revenu. Il faut encore revirct 
de bord. 


/. Jtitllet. 

L E vent s’eft remis à la raifon à la pointe du 
jour, & nous avons encore reviré. Nous faifons 
préfentement le Sueft i c’eft ce qu’il nous faut : 
nous demanderions feulement qu’il fraichift un 
peu. 

On vient de trouver 37. degrez 35. minutes 
de hauteur. Mais le vent a encore viré, & nous 
ne faifons plus que le Sud : ce vent eft bien opi- 
niâtre. 


S» Juillet. 

On vire, on revirc. Un moment nous allons 
alTez bien, & puis le vent revient contraire. Nous 
allons commencer une neuvaine pour deman- 
der à Dieu la grâce de bien achever notre voyage. 

M. Vachet dira demain la Melfe. Je fuis tout 
plein des joyes de Paradis ; je viens de lire le Pa- 
radis de M. Nicole. Qu’il en donne une beilo 
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idée ! Ou plutôt qu’il a eu bon fens de faire par- 
ler fur unfujet fi diflïalcun aulh bel cfpritquc 
Saint Auguftin ! Je fçai bien que vousl(^vez tout 
cela par cœur, & que les Ejfats de Morale eft vo- 
tre livre favori. Mais je vous prie de relire pour 
l’amour de moi le Chapitre où il parle de l’oc- 
cupation éternelle des Bienheureux. En vérité 
il faut dire fou pour ne pas avoir envie d’aller- 
là. L’enfer ne m’a pas fcmblé li bien traité 5 & 
l’un m’a fait plus de plaifir, que l’autre ne m’a 
fait de peur. Laraifonen vient peut-eftre de mon 
tempérament. Je me flate aifement: je croi a- 
voir enhlé le bon chemin, & j’efperc beaucoup 
de la miféricorde de Dieu. Que je fuis heureux 
d’avoir entrepris ce voyage -ci! Je fentois bien 
que la main de Dieu y clloit; & j’y cftois pouf- 
Ic avec trop de violence pour que celafull na- 
turel. Tout s’y oppofoit. Le Roi n’y avoit que 
faire de moi. Mes amis, mes parens m’en oé- 
tournoient. La nature y devoir trouver beaucoup 
de répugnance. Je n’avois point d’argent pour 
faire les dépenfes abfolument néceflaircs. Dieu 
"m’a fait la ^race de furmonter tout cela, j’ef- 
cois à moitié malade quand je fuis parti \ il avoit 
fallu’ne pas dormir toute la nuit : la fanté m’eft 
revenue en mangeant falé, & en beuvant de l’eau 
de vie i & jamais je ne me luis fi bien porté. L’efi- 
prit eft encore en meilleur état; toujours gai, 
Dien avec tout le monde. Je ne fuis rien fur ce 
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vaifleau i & l’on me traite comme fi j’eftois quel- 
que chofe. J étudié tant que je veux. Le Siamois 
va à merveilles i & je commence à jargonner a- 
vec les Mandarins. Mais fur le tout je fuis bien rc- 
folu à tout ce que Dieu voudra faire de moi. Si je 
demeure à Siam, je croi ne m’y point ennuyer 
pendant deux ou trois ans j & fi je n’y demeure 
pas, j’aurai toujours fait un beau voyage. J’aurai 
appris bien de petites chofes. Je n’aurai guercs 
onenfé Dieu pendant deux ans. Helas, peut-eftre 
que par-là ce feront les deux plus belles années 
de ma viel Hé comment ferions-nouspour of- 
fenfer Dieu fur ce vailfeau ? On n’y parle ^ue de 
bonnes chofes j on n’y voit que de bons exem- 

f )lcs. Les tentations font à trois ou quatre mille 
icucs d’ici. Franchement nous n’avons pas ^rand 
mérite à vivre dans l’ordre. J’eftois déjà refolu, 
avant que de partir de Paris, de me donner en- 
tièrement à l’Eglife. Je vis du bien de l’Autel: 
ne faut -il pas lcrvir l’Autel? J’cfpere que Dieu 
me fera la grâce de prendre les Ordres à Siam, 
& de la main de ces bons Evêques fuccclfeurs 
des Apôtres. Cela me portera bonheur ; &c quantf 
je n’aurois eu à la tête que ce delfein , n’aurois- 
je pas bien fait de faire douze mille lieues ? Je fuis 
bien en train de caufer : il faut pourtant vous 
quitter. Une autrefois nous en dirons davantaec: 
U matière n cit pas epuilce; 
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7. Juillet. 

^Ous allons au Sucft quart- d’Eft. Il n’y a 

f )oinc du tout de mer j & avec petit vent on ne 
aide pas de faire trente lieues par jour. On vient 
de voir du goimon : ce font des herbes, des ra- 
cines, du bois. On en voit ordinairement à qua- 
rante ou cinquante lieues des terres : il faut pour- 
tant que nous foyions encore à plus de cent lieuës 
des lîles d’ Amfterdam & de Saint Paul. On voit 
aufli force damiers \ mais pas un petit poilTon. 
Les jours maigres font rudes à palTer. Point de 
poilTon, point d’œufs : imaginez vous quel heu- 
re : pas la moindre petite herbe verte. Aufli fom- 
mes-nous bien-aifes le dimanche matins & 
quand on a bien mangé cinq jours de fuite , il 
cil alTez bon de faite diette. 


S. Juillet. 

A. la fin voici le vent d’Oueft ; mais il eft fi pe- 
tit, fi petit : c’eft qu’il vient de loin. Il y a aflez 
loin d’ici au Brefil. Il faut cfpcrcr qu’il prendra 
des forces : la lune qui commence a en avoir, 
lui en donnera. Ho le beau fermon que vient 
de faire le Pere le Conte ! Il fc bourdalife beau- 
coup : en voilà deux de fuite de la même force. 
Il clt éloquent, familier & touchant; & je voi 
que nos autres Prédicateurs ne font plus fi em- 
prdTcz. Ils voyent, au moins la plupart, qu’a- 
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prés qu’ils ont bien crié, bien fué, on ne leur dit 
rienj on commence Vefpres. Mais ce Pcre le 
Conte n’eft pas de même; chacun rembraiTe, 
chacun rcfluye ; on ne veut pas qu’il s’enrumc, 
parce qu’on veut l’entendre encore. 

La hauteur s’eft trouvée de 3 p. degrez 40. mi- 
nutes. Le vent a pris courage, & nous allons bien. 

Juillet. 

O l’cfTroyable, ô l’épouvantable journée tnous 
n’en vifmes jamais de pareille. Pour nous au - 
très gens à bréviaire , ce n’eft pas merveilles ; 
mais les marins, les pilœcs tiennent le même 
difeours. Il y a quatorze ans que je vais fur la 
mer , je n’ai point encore veu cela ; & moi il y 
en a vingt-deux , & je ne me fuis point encore 
trouvé à telle fête. Le tonnerre , la pluie, les é- 
clairs, la nuit en plein jour, la mer à mi-mât , 
des roulis. Dieu le fçait. Un vent furieux qui par 
bonheur nous mene à la route ; & nous portons 
nos deux bafles voilcs.Des coups de mer qui cou^ 
vrent la dunette : mais voici le pis, des coups 
de mer , qui viennent choquer le vailTeau com- 
me les beliers d’Agamemnon choquoient les 
murailles deTroye; & quand cela arrive, tout 
Je vailTeau craque dans fes membres, & tremble, 
& nous fait trembler. Il en vient de venir unit 
fiineux, que nous nous fommestous regardez: 
& cependant, ô la bonne chofe que la bonne 
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confcicnce l nous n’avons point trop peur. LÀ» 
deflus je compare moi à moi- même, moi allant 
en Angleterre, à moi allant à Siam : vous f(jave2 
fi nous coutumes fortune, dans un bon Jach, 
& vent a fouhait. J’eus pourtant grande peur j & 
plus de quatre fois je me repentis d’avoir quit- 
té le plancher des vaches. Et ici, où la mer a 
un autre minois, où j’entens les gens du métier 
dire, Cela ne vaut rien , il n en faudrait pas beau- 
coup comme celui-làj je fuis tranquille. D’où vient 
cela ? Je ne joue plus; la balTcttene m’ell plus 
de rien : je fonge un peu à l’autre vie. Je ne tuois 
perfonne : 'mais à grand’peine difois - je mon 
bréviaire; & plus d’une fois j’ai quitté le jeu 
pour aller débrider Vefpres , & puis retourner 
quêter un fonica. Quand on en ufc ainfi, on 
doit craindre les dangers. Rien n’cll fi fragile 
que la vie ; & je ne comprends pas comment ceux 
qui ne croyent que cette vie, ou qui du moins 
vivent comme s’ils ne croyoient pas autre cho- 
fe, veulent aller à la tranchée ou fur la mer. Ils 
devroient, en fuivant leur raifonnement, fe tenir 
toujours dans une boete. Mais pour nos Million- 
naires, c’eft à eux à eftrc braves. Que hazardent- 
ilsî leur vie. Peut-eftre qu’ils mourroient dans 
leur lit encore plutôt qu’ici ; & s’ils la bazardent, 
s’ils la donnent pour le fervicc de Dieu , ce Dieu 
de jufticc leur en donnera une autre cent fois 
plus heureufe, & qui durera éternellement. Là- 
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dciTus jcm’cn vais me coucher, & tâcher de dor- 
mir malgréle roulis. La réflexion morale a peut- 
cftre efté un peu longue ; mais en vérité la mer 
en colere eft un prédicateur pathétique j.& le Pc- 
re Bourdalouë k tairoit devant elle. 

1 0. Juillet. 

L A mer s’efl: mife à la raifon. Elle cfl: encore 
haute , & le vent eft aflez fort. Mais nous por- 
tons nos huniers , & faifons plus de deux lieuës- 

f >ar heure. Nous efperons doubler inceflamment 
CS Iflcs d’Amftcrdam & de Saint Paul -, & puis- 
aller reconnoître la pointe de Java, pour tom- 
ber brufquemcnt dans le détroit de la Sonde , 
qu’il faut pafler avec bon vent â caufe du cou- 
rant qui vient du Nord. 

La hauteur s’eft trcMivéc de y 6. degrez 5 p, mi- 
nutes. 

J I. JuiÜet. 

D Eux lieues & demie par heure quelquefois^ 
trob : de temps en temps des coups de mer ; um 
peu de roulis. Tout cela n’ eft rien, pourveuque 
nous arrivions dans un mois à Batavic-, &:npusf 
y arriverons, yê Deos for fervido , ou fi. vous ai- 
mez mieux , 

f 
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J 2, Juillet. 

Le vent s’eft rangé de l’arriere, & s’eft modéré. 
Nos portons nos huniers. La mer n’eft plus grol- 
fe: on voit feulement de petits moutons blancs. 
Le foleilfc montre : Une fait plus fi froid. Nous 
faifons deux lieues par heure. On voit du goi- 
mon des oifeaux. Nous avons à ftribor les Illes 
d’ Amfterdam^ & à babor celle de Komeiros. 


/ J. Juillet. 

^ O U s allons à fouhait ; & quand nous ferions 
le temps, il ne feroit pas autrement. Bon vent : 
nous portons toutes nos voiles : la mer unie : 
deux lieues & demie par heure, fans qu’on fe fen- 
te aller. Je vous confeilk d’eftre content. 

Je fouhaite d’avoir encore trois femaines la 
même chofe à vous dire. T oujours beau temps i 
il ne fait que croître & embellir. Nous faifons 
prés de trois lieues par heure avec la même fa- 
cilité. Le vailfeau gliffe i & quand il a gliffé pen- 
dant vingt-quatre heures , nous nous trouvons 
foixante lieues plus prés de Siam. 

Nous citions à midi à 3 3, degrez de latitude 
Méridionale par la hauteur, &: à pp. degrez de 
longitude fuivant l’cftime. 

J 4.. Juillet. 

J E meurs d’envie de vous parler de Gournai. 
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Vous pourriez bien eftre à l’heure qu’il eft dans 
ce cabinet de verdure que nous filmes l’année 
paflee. Mais je n’y fonge pas : le foleil vient de 
le lever pour nous : il ne fe lèvera pour vous au- 
tres Gournéfiens que dans quatre heures ; & il 
aura beau fe lever pour Gournai , vous ne vous 
en lèverez pas plutôt. Peut-eftre que vous n’a- 
vez pas encore fongé à dormir, & qu’entouré de 
cinq oufix infolio^ dans votre robe de chambre , 
étendu fur votre lit, vous achevez de dévorer un 
volume dont vous avez leu la préface après fou- 
pé. Quoi qu’il en foit, je m’adrelTe à vous, ou 
raifonnant , ou dormant : tout cela m’eft égal ; 
j’en tirerai auifi peu de l’un que de l’autre, par- 
ce qu’il y a quatre mille lieues d’ici à Gournai. 
Car fans cela, fi j’eftois à la ruelle de votre lit, 
je croi que je vous airaerois mieux dormant que 
raifonnant : & voici fiir quoi je me fonde ; fur 
l’expérience. N’eft-il pas vrai que quand vous a- 
vez quelque chofe à faire , vous allez dormir ; 
&c que plus l’aâàttc- eft diâîcile, plus vous dor- 
mez ? Qmnd les :uitres mortels ont quelque cho- 
fe à faire, ils vont étudier, ils vont veiller. Pour 
vous, j’en fuis témoin oculaire , vous n’avez qu’à 
vous jetter fur votre Ht : votre lit vous eft ce que 
la terre eftoit à feu Antée j vous y prenez de nou- 
velles forces. Je n’ai jamais fongé à en trouver 
la raifon : mais ici que je n’ai rien à faire, & qu’é- 
loigné de vous, il faut bien que je raifonne tout 


Digiiizsd by Goo^k 


DU Voyage de’ Siam. 107 
fcul, j’y veux fonger. Pour moi, je croi que tou- 
tes les fcicnccsfont dans votre tete : il n’eil quef- 
rion que de les démêler. Or quand vous vous jet- 
iez fur votre lit, vous n’eftes pas d’abord endor- 
mi : vous fongez profondément à ce que vous a- 
vez à faire j rien ne vous diftrait. Alors routes les 
idées dont eft queftion fc préfentent à vous. Là- 
delTusMonfieur s’endort : ces idées fc promènent 
dans fon imagination, & s’arrangent •, & à fon 
réveil, il trouve fous fa main tous les matériaux 
dont il a befoin pour bâtir quelque dialogue. Ce- 
la n’cft point fi mal raifonne. Mais revenons à 
G ournai . N ’y retrouverai-j e point une petite fon- 
taine ? Il ne vous en coûtera que cinq cens écus. Il 
eft vrai que ce feroit encore mieux fait deles don- 
ner aux pauvres. Je parle bienférieufement. Mais 
fuppofé que vous ayiez cinq cens écus dont vous 
n’ayiez que faire; grande fuppofition : il vaut 
mieux les employer à faire venir de l’eau dans 
votre bois que les garder dans votre cabinet. Rien 
n’eft fi vilain à un Eccléfiaftique que de garder 
de l’argent. Et puis prenez bien votre temps; fai- 
tes travailler pendant l’hiver : le bled eft cher ; 
cela fera gagner les pauvres gens. En un mot, 
faites comme il vous plaira, mais je ferois bicn- 
aife de trouver une fontaine à Gournai. Si je re- 
viens avec M. le Chevalier de Chaumont, je me 
confolcrai pourveu qu’on ytravaille. Maisfi je 
demeure à Siam deux ou trois ans , je prétens 

Oij 
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à mon retour la voir jaliffantc. Je ne vous dis 
rien de M. le Prieur Nouet: il ne fçait peut-eftre 
pas à quel point je l’aime , & combien je fou- 
naite que M . . . • le place bien. C’eft un hom- 
me à mettre en œuvre : àc vous-meme ne de- 
vriez-vous pas y travailler nuit & jour î Ne vous 
y endormez donc pas : ce doit eftre votre endroit 
Icnfible.Ec fi M. le Général fait Ton devoir, ce 
qu’il aime fort à faire, je l’en remercierai du meil- 
leur de mon cœur ; car il faut convenir qu’on fe- 
rôit des chofes admirables. Je coupe court. Je ne 
finirois pas fur les terralTcs, fur les galleries, fur 
les parterres, fur l’ionique, fur le Dorienj& voi- 
ci l’heure du Siamois.que je ne prétens pas em- 
ployer à badiner avec vous. 

A 3 1. degré 4 o. minutes. Nous commençons 
à faire le Nordeft tout pur; & la variation & la 
dérive nous vaudront encore quelque chofe. 

• //. JuiUeP. 

C ’E s T aujourd’hui que finit la neuvaine que 
nous avons faite pour le bon vent ; & depuis 
qu’elle eft commencée, nous l’avons eu à mu- 
hait. Nous avons fait plus de quatre cens lieues 
depuis huit jours : alTcurément Dieu veut qu’on 
le prie. M. BalTet a prêché fur les peines de l’en- 
fer , & a fort bien prêché : mais s’il continue , 
il ne prêchera pas long-temps. Il fe met en co- 
lère à l’éxorde : il n’ell poitrine de fer qui puiâe 
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réfiftcr à des mouvemens fi impétueux ; fes Su- 
périeurs le modéreront. 

Robin cft mort, & nous le mangerons. C’cfl 
toit un mouton fameux entre les moutons par 
fes grands voyages. Il avoir fait plufieurs cam- 
pagnes fort heureufement j avoit veu les Ifles 
dcT Amérique, toujours entre les deux ponts à 
la tête des autres qu’il endo£trinoit fur la tan- 

f ue & fur le roulis j & après avoir paffé la ligne, 
oublé le Cap de bonne Efpérance,àcinqcens 
lieues de Batavie , la forte bête s’eft laiffé tom- 
ber, &s’ell: incommodé d’une jambe de derriè- 
re. Robin eftoit fort gras : on a eu peur qu’il ne 
maigrift , on l’a abandonné au boucher. Cet ac- 
cident a mis la difeorde danslevaiffeau. Quel- 
qu’un s’eft avifé de dire que Robin n’ eftoit qu’u- 
ne machine. Là-deffus grande difpute. Tout le 
monde a pris parti ; & les hiftoires ne Hniffent 
point fur ce qu’a fait un chien , fur ce qu’a fait 
une guenon. M. Vachet nous cite des élephans : 
chacun retient à faire fon conte. Après chaque 
conte fait, on difpute, on crie, & perfonne n’a- 
vance. Les machiruftes font une mine dédaigneu- 
fe. Les autres fe croyent fondez fur le bon fens 
& fur l’antiquité. La retraite fonnei & chacun 
fe va coucher, plein de fon opinion, & de foi- 
même. 


O iii 
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J 6. Juillet» 

V O I c I la pleine lune j & fi elle nous eft favo- 
rable, fi le vent ne change point, nous ferons à 
Batavie avant la fin du mois. Il efi déjà un peu 
changé. Il vient du Sud : tant mieux , pourveu 
qu’il demeure-là. Nous allons auNordeft : vent 
largue -, & à midi nous eftions à 1 8. degrez & - 
demi de latitude, & à i o <î. de longitude. Il me 
femble que je vous entens. M. l’Aobé Michel 
je vous prie, apportez ma Carte : voyons où font 
ces pauvres gens } ou plutôt , voyons où ils ef- 
toient à deux heures après midi du 1 6 . Juillet 
1 6 S Ils n’elloient pas à cinq cens Ucuës de rif- 
le de Java. 

//. Juillet» 

L E vent eft devenu Sueft : nous ne laifibns pas 
d’aller à la route , mais il faut aller au plus prés. 
On a tenu confcil de pilotes pour régler la rou- 
te. Quelques-uns ont elle d'avis de faire l’Eft tant 

S ue l’on pourroit, & d’aller reconnokrc la terre 
’Endracn, pour décendre enfuire le longdel’lf- 
le de Java, dans le détroit de la Sonde ; & leur 
raifon eft qu’en ce temps-ci, il régné des vents 
d’Eft, & que quand ils font venus, il eft diffici- 
le de gagner le détroit de la Sonde, fi on nelê 
trouve à la hauteur de Java. Mais leur avis n’a 
pas cfté fui vi, parce que ces terres d’Endrachlont 
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fort dangcreufes, pleines de roches à fleur d’eau. 
Il y en a quelques-unes marquées fur les Cartes, 
comme les Trials, & mic infinité d’autres, entre 
lefquelles il feroit cafucl de pafler. Là-deflus on a 
confultc les Auteurs. Un routier Portugais va re- 
connoître la terre d’Endrach, Les HoUandoisn y 
vont jamais : nous n’irons point non plus. Les 
Hollandois fl^avent bien leur métier , de à voir 
l’état de leurs affaires dans les Indes , ils en f(^- 
vcntplus que les Portugais. Déplus, Icsunsfont 
notre route beaucoup plus fouvent que les au- 
tres. Les Portugais, après avoir doublé le Cap de 
bonne Efpérance, rangent les côtes Orientale? 
de l’Afrique , dont ils polfcdcnt une partie j & 
vont ^ar-là aux Indes; & les Hollandois vont 
droit a Bantam: ainfî il les en faut croire. Nous 
allons donc au Nordeft pour gagner l’Ifle de Ja- 
va au defl'us du détroit ; & fi les vents nous con- 
trarient, & que nous nous fentions dériver vers 
Sumatra, nous ferons des bordées pour nous fou- 
tenir, jufqu’à ce que nous puiflions enfiler ce dé- 
troit. Voilà bien de la marine: j’en entens par- 
ler, il faut bien que je vous en parle. 

J S » Juillet. 

Le vent commence à cftre tiederauffi appro- 
chons-nous du Tropique. La mer de temps en 
temps fe brouille. Nous roulons, noustangons, 
nous nous tenons comme nous pouvons. La hau- 




ni Journal 

tcur cftoit aujourd’hui de 14. dcgrcz &c demi y 

& la variation de p. degrez. 

J p. Juillet. 

Le Tropique eft pafle. Nous cftions à midi à. 
11. degrez 45. minutes de latitude méridiona- 
le , & à 1 1 o. degrez de longitude. C’eft toujours 
le Sueft que nous pinçons. Il faut elpérer qu’il 
changera; car il nousmencroitàvau-Ie'Vcnt de 
Sumatra, & ce n’eft pas notre conte. 

Je vous ai tenu un petit cas fccret : mais je 
ne puis plus tenir ; &c vous puis-je cacher qucl- 
«que chofe ? J’apprens Euclide : j’ai un compas ; je 
faiÿ des rhomboïdes, & force trapèzes. Quand il 
vous plaira mefurer une ligne inaccefllble, vous 
n’avez qu’à m’envoyer quérir. Je vois bien , je 
fens ce que vous m’allez dire. Vous m’allez ren- 
voyer au Proverbe ; Qm trop tmhrajfe , mal étreint. 
Vous allez conter par vos doits; le Portugais, le* 
Siamois , la Sphere, le Pilotage, la Manœuvre, 
Euclide fur le tout ; quel pot pouri ? Et ne vau- 
droit-il pas mieux ne s’appliquer qu’à une cho- 
fe, & la fçavoir à fonds î Non, il ne vaudroit pas 
mieux. Quand on cil fur la mer, le moyen d’étu- 
dier huit heures de lîiite la même chofe? On s’en 
cnnuyeroit bientôt: aulieu qu’en fuivant ma mé- 
tode, on va de plaifirseiiplaifirs. Une heurede 
Portugais, deux heures de Siamois, une heure 
d’Euclidc i tout cela entremêlé de quelques cha- 
pitres 


Digiiized by Google 


DU Voyage DE s lAM. «3 
pitres des EJfais de Morale : une fondation à per- 
pétuité d'un Chapitre de l’Evangile , que je Iis 
tous les foirs avec M. Baflet, qui m’en explique 
les endroits les plus difficiles : un peu de mufique. 
Nous f<javons pafTablement le plein-chant , & 
dans un village on porteroit fort bien la chape. 
De temps en temps la promenade fur le pont, 
quelque petite converfation avec les pilotes, re- 
garder fur la Carte : nous fommes ici, nous ef- 
tions-là hier, fi nous pouvions eftre -là demain. 
Les prières publi(^ues,îes particulières, l’heure du 
bréviaire, le dîne, le foupé, une partie d’échets 

E our la récréation. Les jours vont fi vite. Jcfçai 
ien que je ne deviendrai pas un bon pilote , ce 
n’ell pas ma vocation ; ni un bon Mathémati- 
cien , le métier m’en paroît trop fec : mais au 
moins je fçaurai le Portugais, & en dépk de vous 
le Siamois. Les Mandarins m’ont écrit ce matin 
une lettre pour fe réjouir de mes progrès dans 
la plus belle langue du monde. J’ai fort bien leu 
la lettre , & l’ai prefque toute entendue ; & fur 
le champ leur ai fait réjponfe en pir Siamois. Il 
cfl: vrai qu’on m’a aide à faire mon theme. J’ai 
cru eftre en quatrième, & écrire une lettre à mon 
pere pour lui demander mes étreines. Je com- 
mence à y prendre plaifîr ; & fuis feur , morale- 
ment parlant, de parler Siamois à Siam. Eucli- 
de ira jidqu’ouil pourra, tant que j’aurai le Pe- 
re T achart i & la Sphère, tant que ji’aurai le Pcrc 
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de Fontcnci: &(juandnous ferons arrivez à Siam, 
nous verrons ce qu’il y aura à faire. 

20. Juillet. 

Ail* degré. Nous voici dans la Zone torride,' 
Il ne fair plus froid ; mais les habits de drap n’in- 
commodent point encore. Le vent nous incom - 
mode beaucoup. Il cft toujours Sueft, & nous 
commcn<jons à trop aller vers le Nord. Siccla du- 
roit encore cinq ou fix jours, nous nous trouve- 
rions à vau-le-vent du détroit de la Sonde^cc qu’il 
faut éviter. La mer cft fort grofle ; & nous rou- 
lons, &noustangons: les huniers font fur le ton. 

2 /. Juiüet. 

Ce vent toujours au meme endroit, & forcé; 
ce qui en fait craindre la durée. Nous recom- 
mençons aujourd’hui une neuvaine ; nous nous 
fommes bien trouvez de l’autre. Il ne faudroic 
que lîx jours de bon vent pour nous faire man- 

f er de la falade à Batavie ; & tout l’équipage a 
efoin de rafrakhifTcmcnt. Il y a plus de trente 
malades du fcôrbut. Pour moi, j’ai le cœur fade 
depuis deux jours. L’approche du chaud, le rou- 
lis, la mer grolfc, & deux jours maigres font bien 
capables ae rendre un cceur fade. Il eft demain 
dimanche ; & noos allons tuer un mouton & un 
cochon, qui font bicnmâileurs qu’àtcrrc,par- 
cc qu’on les nourrit de pain. ^ . . . - . : 
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On vient de voir des poiffons ; il y avoir bien 
long-temps qu’on n' en avoir vcu. Ils n’aiment la 
grande mer que dans les pais chauds.' Lès pilotes 
difenc que ce font des dauphins : il me Tcmblc 
<^uc ce font des marfouïns. Nous en jugerons, 
s’ils approchent le vaiffeau car jufqu’ici ils fc 
tiennent fur les hauteurs, hors la portée des har- 
pons. On vient de voir aufli des poilTons volans : 
toutes marques de pais chaud, , 

La hauteur s’eft trouvée de 1 9. degrez i o. mi- 
nutes. Nous ne croyions pas avoir fait tant de 
chemin i & il faut qu’il y ait par ici des courans 
qui portent vers le Nord. * 

2 2. Juillet. 

I L eft bien opiniâtre ce Sueft. Nous avons pour-? 
tant quelque cfpérancc. On voit au deVlus du 
vent qui nous mène, un autre vent qui va vers. 
l’Eft : mais il eft trop haut àc nous eft inutilcj peut- 
eftre qu’il décendra. Ce n’eft point une vilion y 
la marche des nuages en fait foi. Il eft préfente- 
ment queftion dePlfle des Cocos, qu’il faut bif- 
fer à bâbord i ce qui nous fera impoiIibl&,n ie 
vent ne ic range un peu verslc Sud.- s’il de- 

meure encore deux jours où il eft,' nous revire- 
rons de bord. A: irons courir le Sudoueft pour’ 
nous (butenir dans ce parage, jidqu’à l’heureux 
moment que noos poutxôns recoonoicre l’Iâê de 
Java. • ' . ; , . ■ ^ 



nS Journal 

M. Manuel a prêché aujourd’hui malgré le 
roulis, & a cfté fore coun. On lui a donné beau- 
coup de louanges. 

J J. Juillet» 

NOtr E fortune ne change point. Nous cf- 
périons que la lune, en changeant de quartier, 
feroit changer le vent : elle n’y a pas (ongé } il 
réfîfte à tout. Il vient des grains de temps en 
temps :c’eft encore un fujet d’efpérance, caries 
grains d’ordinaire amènent du vent ; & cepen- 
dant tout cela n’y fait rien. L’inéxorable Suell; 
nous perfécute s & nous pourrions bien l’avoir 
encore juTqu’à la fin du mois & de la lune. 

2 Juillet. 

La même chanfon. Nous fommes à quinze de- 
grez. Il commence à faire chaud \ & fans le vent 
qui vient du pais froid , il en feroit bien davan- 
tage. 

2 y. Juiüet. 

S 1 jamais vous allez aux Indes , ne croyez rien 
de tout ce qu^on vous dira en panant. On nous 
avoir alTurez que nous trouverions des vents ré- 
glez, une mer pacifique : rien de tout cela. La 
mer cft rres-rude ; la lame courte i le navire ne 
fixait ou fe mettre ; & depuis le Cap nous avons 
preique toujours eilé tourmentez. Les vents font 
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fort variables. Notre malheureux Sueft cft de- 
venu Eft , & nous portons droit au Nord. S’il 
vouloir au moins pour un temps devenir Nor- 
deft , nous revirerions de bord , & tâcherions de 
nous redrefler, car nous en avons befoin. Nous 
fommes aujourd’hui â 14. degrez à vau-le-venc 
de rifle des Cocos. 


2 6. Juillet. 

To U T E la nuit on a fait leNord, & ce ma- 
tin on a reviré de bord ; de fone que préfente- 
ment nous faifons le Sueft. 

I On vient de faire quelques raifonnemens fur 
le parti qu’il faudra prendre , li les vents nous 
contrarient toujours j ce qui pourroit bien arri- 
ver: & la réfolution cft prife d’aller pafler l’hi- 
ver à Ccilon, en cas que dans le 2.0. Aouft nous 
ne puiflions gagner le détroit. Ce feroit là une 
fâcheufe extrémité : cftre fix mois dans un païs 

f >erdu, les bras croifez, entre les mains des Hol- 
andois , qui ne feroient peuteftre pas fi honnef- 
tes que ceux du Cap. Nous avons déjà beaucoup 
de malades : dans dix ou douze jours ils n’auront 
plus de viande -, & le nombre en augmentera. Les 
chaelurs deviennent grandes. Le bois diminue. 
Bientôt les eaux feront bafles. Mais, s’il plaît à 
Dieu, tout cela nous tournera à bien ; & j’ef- 
pere qu’avant qu’il foit quinze jours ce Journal 
icra daté de Batavie. Que fi nous fommes obli - 

P iij 
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gez de relâcher â Ccilon , Dieu a Tes deiTcins : 
c’cftpcutcftrc par là qu’il veut faire réuflir l’af- 
faire qui nous mene. Il faut tâcher â tirer parti 
de tout. He bien , nous palTcrons Thivcr â Cci- 
lon , & â la fin de Mars nous arriverons â Siam, 
Il {audia. que M. le Chevalier de Chaumont y 
pafTc au moins fept ou huit xnois : il aura, plus 
de temps pour travaillera la converfion du Roi 
de Siam : on ne précipitera rien. Nous y ferons 
pendant le beau temps â l’arrivée de toutes les 
Nations orientales , qui y viennent trafiquer de- 
puis Mars jufqu’en Septembre. Nous aurons à 
choifir de tarerez , de curiofitez. Au -lieu que fi 
nous y arrivons au mois de Septembre , nous 
n’y trouverons plus d’étrangers i toutes les mar - 
chandifes feront enlevées ; &c qui voudra avoir 
quelque chofe 1 achètera bien cher. T out le pais 
fera inondé ; point de promenade ; point de 
chafic : nous ne verrons Siam qu’en hiver ; peu 
ou point de fruits. Avec tour cela nous. ban- 
derons toutes nos voiles pour tâcher d’y arri- 
ver. 

La hauteur cft de n. degrez 40. minutes : 
mais depuis ce madn nous remontons vers le 
Sud. 

Juillet» 

Li £ vent diminue > & nous elpérons que lundi 
prochain» â la nouvelle lune, il s’en ira couCriU 
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fait, & fera place à quelque bon Oueft. Dieu le 
veuille. 

2 Juillet. 

No U s croyions ce matin eftre en calme; &c 
nous en elVions bien>aifcs , parce que pour avoir 
de bon vent, il faut que le mauvais s’en aille : 
mais il efl: revenu à Ton point , & nous faifons 
toujours le Sueft. Cela nous cleve au moins en 
longitude. Nous confentons de bon cœur à aller 
encore quatre ou cinq jours la même route juf- 
qu'à la nauteur des trials, pourveû qu’il nous 
vienne ce qu’il nous faut pour tomber dans le 
détroit. 

A la fin la grande partie d’échets vient d’eflxc 
décidée. Nous joûions en vingt parties liées , le 
Chevalier de Fourbin & le Pere Gerbillon con- 
tre moi. Il y avoir deux mois qu’elle nous di- 
vertilToit. L’égalité cftoit parfaite; nous avions 
remis trois fois ; j’eftois aujourd’hui vainqueur, 
& demain vaincu ; l’émulation s’y eftoit mife ; 
un mauvais coup nous faifoit pâlir ; on y eftoit 
tout entier tout le temps qu’on y eftoit. L’audi- 
toire,ou plutôt les fpeâateurs attentift pardelTus 
l’épaule, gardoient un profond filence, qu’ils ' 
ne rompoient de temps en temps que par des 
cris d’admiration. Ils ne pouvoient comprendre 
comment le Roi ne nous donnoit pas Tes armées 
à commander , & ne concotent pour rien le Ma» 


12.0 Journal 

réchal dcCrcqui. Voilà qui cft beau. Mais à Ta 
fin j’ai perdu, & j’ai eu befoin des EJfais de JMof^ 
raie pour m’empêcher d’eftre fâché. Par bon- 
heur j’avois leu depuis peu le traite de l’Amour 
propre , & j’ai trouvé une belle occafion de l’hu- 
milier. Il ne faut point rire ; & c’eft de vous- 
même que je tiens cette maxime importante , 
^uc de tous les jeux le plus dangereux , & qui 
porte le plus à la vanité , c’eft le jeu des échets. 
On croit qu’il n’y apointdehazard, qu’il y faut 

de la vivacité & de la prudence. En vain 

fe préfente comme grand joûëur d’cchcts , & 
aflez mal habile homme. On fe flate toujours 
que qui peut avoir en même temps tant de veûcs 
différentes , doit avoir un génie fupéricur aux 
autres ÿ & cependant cela n’cft pas vrai. Je ne 
fijai fi je vous dois conter ce qui m’arriva il y a 
trois jours, j’eftois dans l'ardeur de cette grande 
partie d’échets : nous venions encore de remet- 
tre en cinq parties. Tout y cftoit encore; & les 
parieux cftoient pour moi , parce que j’avois 
toujours eu l’avantage. Le foir, en faifant mon 
petit éxamen de la journée , je tombai fur les 
cchcts, & éxaminai bien férieufement d’oùvc- 
noit que j’avoi%fi envie de gagner ; & après avoir 
bien retourné mon cœur , je trouvai que c’eftoit 
pure vanité. Alors je demandai à Dieu la grâce 
de me faire perdre , fi cela pouvoir m’eftre bon à 
m’humilier. Qu’arriva -t -il î Nous jouafmesJc 

lendemain» 
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lendcfriain, & depuis ce moment-là je ne me fuis 
pas défendu: j*ai perdu toutes les cinq parties, 
fans en gagner pas une , quoi-que je m’y fois apc- 
pliqué de toutes mes forces. Je fus aflez facile 
dans le moment ; mais depuis la réflexion , j’ai 
eu beaucoup de coiifolation de voir ma pricre 
exaucée. Il y a peut-eftre de l^^nitc à vous dire 
ceci : mais pourquoi y cnauroit-il ? Si j’ai eu une 
bonne penfée , vient-elle de moi î & n’cft-cc pas 
Dieu quirne l’a envoyée? 

2 p. Juillet. 

Alerte, alerte , le vent eft fur les voilcs^j 
largue l’écoute, haie la bouline. Nous eftions 
fur le pont. Tout le monde s’eft jettéaux ma- 
nœuvres & à travailler. Grande joie ,^’eft chan- 
gement de temps. Courte joie, ce n’eftoit qu’u- 
ne chapelle que le pilote nous avoir laifle faire. 
Il*avoit trop ferré le vent; & le vent impatient 
avoir pris la voile à l’envers : le terme efl: peu 
marin, &c vous Ten entendrez mieux. De forte 
qu’aprés avoir bien travaillé , nous nous fommes 
trouvez au même état, &fevcnt au meme lieu. 
Je croi pourtant que ce petit accident nous a 
porté bonlieur : le vent eft venu ce foir prefquc 
Sueft ; & nous faifons le Nordeft quart d’Eft, qui 
eft prefquc notre route. 

Le Pere Gerbillon a prêché fur l’Enfer , avec 
beaucoup d’elpric. Il dit de fort belles chofes; 
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mais avec un peu trop de véhémence , qu’il fçau- 
ra bien modérer à la Chine. Car on n’y prêche 
point, on parle de bon fens, on raifonne jufte v 
& quand les Chinois voyent un Prédicateur tout 
hors dfc lui , qui crie du haut de la tête, ils fc 
mettent à rire . &: difent : mien a-t-il f contre 


à rire , & difent : qui en a-t-il f 

<^ilfebamf & croit-H me perfuader 


en me 


montrant qu’il Je laiffea^à Jes pajjions , cyque la 
colcre le tranjjorte f ^ 

JO. Juillet. ° 

N O U s faifons toujours le Nordeft quart d’Eft 
par un fort joli petit temps. La mer cft la plus 
belle du monde. Nous^avons toutes nos voiles 
dehors : je ne vous les ai point encore nommées 
par leur nom. Nous fauon?*bicn trente lieues 
par jour, & fommes à ly. degrez, à peu prés à 
deux cens lieues de Bantam: Si le vent vouloir 
un peu fraîchir, & Ce ranger de l’arriere, nous 
pourrions encore eftre à l’entrée du détroit dans 
icpt ou huit jours. ^ ^ 

J,. Juillet. 

N Ou S allons toujours doucement. Lcmarin^*^ 




le vent vient un peu de l’avant, & le foir il rc-^“ 
tourne au Sueft. L’Ifle des Cocos cft doublée. 
Les oifeaux, que nous voyons, font connoître 
que nous n’en fommes pas loin. Que fi les Hol- 
’H,., landois nous ont dit vrai , lî la pointe de l’Illc de 
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Java cft ccnc lieues plus Oueft cju’clle n’cft mar- 
quée fur les cartes j nous la verrons dans peu de 
jours. 

7 . aAonfi, 


elles s’eftoient un peu approchées, nous en au- 
rions pris quelqu’une. Elles font bonnes à man- 
ger. Ce font des oifeaux, qui ont les ailes crois 
fois grandes comme le corps : on en fait de 
l’huile admirable pour les rhumatifmes. 

2t^ cAoufi, 

O N ne voitqu’oifeaux &poilTons. Les oifeaux 
font desfoux& des frégates. Ils vont à la cliaffe 
avec une adrelTe admirable ; & dés qu’un pauvre 

F oilTon met le nez dehors , ils fondent deüus , àc. 

emportent dans les airs.g^Nous iÇ^royons cftrc 
fort prés de terre. Les oifeaux en troupe en Ibnt 
une marque infaillible. , 

A la pointe du jour on a yeu terfe^ous ne fa- 
voris encore ce quec’çft. Nous clhons hier à 1 1. 
degrez 3 o. minutes de latitude 5 & par-là il çlt 
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impoffibic que ce foie l’Idc de Java , dont la 
pointe la plus méridionale cft marquée à 8. de- 
grez: il faut que ce foit l’une des Iflcs Monin.Oii 
verra à midi par la latitude. 

Cell aujourd’hui un grand jour pour moi , & 
dont j’efpere que Dieu me fera la gract ^ me 
fouvenir toute ma vie. Ce fut le 3. Aouff que je 
tombai malade à la Place - Royale. Mon imagi- 
nation eft fort fidelle : je mevoidans ce litaulU 
malade de l’efprit que du corps; & je fuis fort 
aife d’avoir pafl'c du lit au feminaire , &: du fe- 
minaire aux Indes. 

On vient de trouver 51. dcgrczjô.minutcsde 
hauteur. Les pilotes ne fqavent plus où nous 
Nous avons lailTc au Sud l’Ifle de ce 
matin. Ce ne peut eftre l’Ifle Monin , parce qu’à 
la route que nous faifons 2bus verrions l’Ifle 
Ccilan, qui n’en eft qu’à vingt lieues Nord : ce 
ne peut pas eftre Ccilan , parce que nous ver- 
rions Java. Il faut que ce foit les Cocos. Il cft vrai 
qu’ils font marquez fur la carte à ii. degrez; & 
l’Ifle que nous avons vcûc cft à 1 o. degrez : mais, 
la carte ne vaut rien ; c’eft au moins tout ce que 
j’ai à vous dire , ôc les pilotes aulfi. Nous faifons ^ 
bien ce voyage-ci à la Fran(joifc : il n’y a pas un 
homme fur le bord qui ait efté du Cap de bon- 
Efpérance à Bantam. Quelques-uns des pilo- 
ont bien efté à Bantam , mais par d’autres 
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faifons : de forte qu’au moindre accident on ne 
fçait plus que fauc. Dieu s’en eft mélé jufqucs ici j 
il achèvera. 


(iAotiJt. 

O N n’en doute plus : ce fut l’ifle des Cocos que 
nousvifmes hier matin. Nous avon^ depuis fait 
l’Eft Nordcll par un bon petit frais, &: nous ne 
voyons point de terre. Si le vent deipeurc où 
il eft, nous pouvons encore dans trois jours ga- 
gner le détroit, ou du moins atterrir à Sumatra 
a vingt ou trente lieues du détroit. Et fi cela ar- 
rive, nous mouillerons toutle jour, à caufe que 
le vent vient du large, & qu’il nous feroit con- 
traire i & nous mettrons le foira la voile à la fa- 
veur d’un petit vent de terre, qui ne manquera 
point de le lever, & qui nous aura bientôt mis 
en pais de falade : car nous commençons à fou- 
haiter des herbes. Il y aura bientôt deux mois 
que nous fommes partis du Cap. 

Les oifeaux font fort familiers en ce païs-ci. 
Ils viennent fe mettre auprès de nous, & nous re- 
gardent fixement.- On les prend, on lesflate,& 
puis on les mange. 

y. Aoufi. 

T E K R E, terre , nous voyons terre. On ne fçait 
encore ce que c’eft : mais conftamment ce ne 
peut pas eftre l’Idc de Sumatra i & par conféquent 
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Gcne fur point Tlflc des Cocos que nous vifmcs 
avamhicr. Il faucqucccfoit uneifle inconnue;, 
ou que les Hollandois n’ayent pas voulu la mar-» 
quer dans la Carte, pour dérober leur route aux 
autres nations . Ce foir au coucher du ioleil nous 
vous dirons le nom de la terre que nous voyons. 
C’eft afliircmcnt l’Hle de Java. Nous en lom-, 
mes à trois lieues. Les terres en font alTez balfcs 
fur le bord de la mer: mais à fept ou huit lieues 
avant dansrUle, il s’élève de fort hautes mon- 
tagnes. Nous jugeons dire à cinquante lieues du 
détroit de la Sonde vers l’Eft tant mieux, nous 

n’avons plus qu’à arriver. Le Sueft nous ell vent 
arrière , & c’cll le plus bd atterrage qu’on pou- 
voir fouhaircr. Il vaut mieux eftre à cinquante 
lieues du détroit au defliis du vent, qu’à fix lieues 
au defibus. Ce qui fait juger encore que nous 
fommes au delfus du venr, c’eft qu’avaadiicr 
nous voyions du goimon, des cannes, des ro- 
feaux ; & préfentement nous ne voyons plus nen 
de tout ccla.C'dl que tout ccb venoit dadétnôit, 
& ciloit pou^> par IcsconmtrSj qui en ce temps- 
ci vont du Nord au & itons les avons veus, 

quand nous ellions au l^gc, vis à vis du détroit.^ 
Il faut aller bride en, main dans, un pars qu’on 
ne connoit p>oint. M. de Vaudricourt n'eft rien 
moins qu’étourdft'Jous allons courirjufqu’àcc 
que la lune fc couche, puis nous mettrons en 
pane jufquà.la pomtc dujoür. 
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La hauteur s’cft trouvée de 8. degrez j&c’cft 
juftement la liautcur de la pointe de Java, que 
nous avons reconnue. 


0. Qyïouji. 

Autre paire de manches. A la pointe du jour ' 
«à peine voyons -nous terre. Il faut que nous 
” ayions furieufement dérivé, & que les courans 
nous ayent porté au large. On va faire le Nord 
a tout pur, pour rapprocher la terre que nous ne 
vouloirs plus quitter de vcuc. q 

Nous avons couru tout le jour le long de l’Illc 
de Java en chemin nous"' avons trouvé plu- 
fîeurs ahfcs , & deux petites Kles voËÜoyantcs , 
qui font allez prés de terre. A Itentréè de la nuit 
nous eftions par le travers du grand Çap qui fait 
le détroit. Lâ qilcllion a cfté fort agitée, f<^avoir 
fi dans une nuit fort obfcure riOus irions nous ” 
fourrer dans ce détroit , au milieu de terres in- 
connues. Se mettre en pane cil choie impolTi- 
ble : la dérive, & les courans nous emportcroienc 
trop loin. Aulli entrer les yeux fermez, c’eft s’ex- 
pofer à aller doîmcr ?ohtrc Tille du Prince, qui 
cft marquera l’entrée du détroit, & que nous n’a- 
votis point encore reconnue. C’eft pourtant le 
parti que nous avons pris. Mais comme il y a 
H^plus de dix ou douze Ueuës entre Sumatra & Tille 
du Prince, nous tâcherons de palier entre deuxi 
Durefte, bon quart, p'erfonne ne dormira. Nous 
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_ t avons appcrceu à trois ou quatre lieuës fous le 
vent un petit navire qui alloit au plus prés pour 
gagricrle détroit : plull à Dieu que ce fuftla Ma- 
ligne ! ' * 

La hauteur s’eft trouvée de 7. degrez 10. mi-, 


nutesi 






(sAoujt. 

ER au (oir il vint un grain avec apparence 
de mauvais temps. S’il euft encore dure une de- a 
mi-heure, nous prenions le Iarge.il n’ÿ alpas'4è 
plaifir d’eftrela nuit (ans lune à cinq mille lieues 
de chez foi, entre des terres qu’on ne connolt 
point, furtout quand il fait mauvaistemps. Mais 
Dieu merci, cclafn’a pas duré j & nous nous foin* 
mes trouucz à la pointe du jour dans îedétroitj . 
entre Sumatra & l’Iflc du PriiîCc. fiPvent elf 
Suert ; & nous allons au pluiqJlrés, & n’avancions 
gueres à caufe du courant q4Î nous cil: contraire. 

• Il a fallu faire deux bordées pour nous rap- 
prochcrderi(leduPriiTcc-,&ccloirnousenfora- 
encore a plus de quatre lieues. 

^ S- <*AouJt^ O J 

Ette nuit il cft venu un navire à la portée 
du moufquct. Il fortoit du détroit avec le vent 
la marée. Nos canons eftoient déjà parex: 
dire le vrai j nous nous battions mal. Il 
y a plus de Quarante hommes malades du feor- 

but^ 
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but , à ne pouvoir fe remuer 5 6c de tout le refte 
il n’y en a pas dix bien gaillards. Nous avons 
bien befoin de les mettre à terre. Leurs douleurs 
augmentent quand ils voyent la terre , & qu’ils 
ne peuvent marcher deffus. Nous Tommes pré - 
fentement à la hauteur de Tifle du Prince ; & 
s’il plaît à Dieu, nous mouillerons ce foir à la 
côte de Java. Si nous pouvons une fois l’attra- 
per, nous Tommes iauvez. Le mouillage d\ bon 
par tout. Les gens du pais apportent, dit - on > 
des rafraîchilTemens ; on pêcne Tur la cote; 6c 
l’on attend le vent favorable pour aller à Ban- 
tam , & dc-là à Batavie, qui n’en eft qu’à douze 
lieues. 

• Nous allons toujours, & n’avançons point . 
Ce que le vent nous donne,le courant nous l’ôte. 
Nous Tommes ce Toir auÛl avancez que ce matin. 

p. dAoufi. 

On a fait cette nuit deux ou trois bordées, 
qui enfin nous ont approché de Tifle du Prince. 
Nous la côtoyons avec un petit vent; & s’il cal- 
me , nous mouillerons , & nous pêcherons en 
attendant le lever de la brife ou du vent du lar- 
gue, qui ne manque jamais de venir le Toir. Elle 
eft venue cette briTe, 6c nous a fait approcher 
de la pointe de Tifle. Encore une demi -heure, 
6c nous la doublions j mais nous revoici aufll a- 
vancez que le matin. 

R . 
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J 0. cAoufl» 

J L a fallu faire cinq ou fix bordées cette nuit ; & 
peu s’en cft fallu que nous n’ayions échoué con- 
tre rifle du Prince. Il y avoir peu de vent: nous 
en eftions fort prés, & le courant nous y portoir. 
Cependant nos pauvres matelots font fur les 
dents. Le nombre des malades augmente : ils 
n’ont point de viande. M. de Vaudncourr leura 
déjà donné de fes poules & de fes moutons ; & ne 
leur en veut plus donner, parce qu’il n’cnaplus 
gueres. En un mot, il faut arriver : fix heures de 
bon vent nous mettroient à la veuc de Bantam. 
On vient de hifler nos perroquets. Quand il n’y 
a gueres de vent, les perroquets valent bien la 
grand’voilc, parce que le vent cft haut, & qu’ils 
le prennent dans leurs petites voiles. Nous n'ou- 
blions rien pour attraper les oranges & les ci- 
trons, les bananes & les cocos. Us font fur le 
bord: nous les cueillerions fur les arbres, fl nous 
avions les bras un peu longs. Nous reflemblons 
un peu à feu Tantale. 

//. dAonfi. 

I L vient un peu de vent. On fait deux ou trois 
lieues. On approche la pointe fatale de cette Iflc 
que nous avons la mine de voir encore long- 
temps. Le calme vient, & le courant nous rem- 
po-'te. Enfin ce matin nous femmes plus au large 
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qu’hier au foir. faire ? Les pilotes font parta- 
gez. Les unsvoudroient mouiller, & attendre le 
vent : les autres aiment mieux fe tenir au large i 
& prétendent que mouiller dans un pais qu'on 
ne connoît point, c’elftrop bazarder. Il faudroit 
mouiller fort prés de terre ; & il pourroit venir 
des vents , c^ui nous jetteroient à la cote. Ceci 
commence a devenir lafticücux. Il y a huit jours 
que nous voyons terre. D’abord grande joyc 5 
on s’imagine toutes fortes de rafraichiflemens : 
& cependant voici trois jours maigres qu’il faut 
pafl'er avec du ftockfiche. Moi-meme qui jamais 
ne dcfefperc, je commence à cftre penfif. Il y a 
des vailTeaux qui ont demeuré trois fcmaincs à 
palTcr le détroit. Si pareille chofe nous arrivoit , 
que deviendroient nos malades î car pour nous 
il y a de l’eau &du bifeuit à fotids de cale: &: 
quand nous ferons arrivez à Batavic, remettrons- 
nous à la voile avec dix matelots? Je ne parle 
point de la frégate, car nous ne l’attendrons pas. 
Les préfens du Roi font ici, & l’Ambaflade ne 
laiflcra pas de fcfairc. Il lera dcfagréable de n’a- 
voir pas toute cette NoblelTc dorée qui cil: fur la 
frégate. Mais à quelque prix que ce foit,ilfaut 
tâciier d’arriver cette année; & le quartier d’hi- 
ver à Batavic feroit rude à palTer. 

1 2- (iAonfl. ^ 

H I EK- à trois heures après midi le vent vint 

Rij 
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frais. Nous avions déjà dérivé par-delà la poinî 
te de l’Illc : nous faifions une lieue par heure : le 
vent eftoitvenu peuà peu, &avoitlaminc de du- 
rer : & déjà nous commencions à oublier toutes 
les peines paflees. Batavienous ouvroit fon porc 
dans quatre jours-, & Siam paroilToic encore au 
fonds de la perfpcdivc. Il faut aflez peu de chofe 
pour nous abbatre, & alTez peu ^our nous relever. 
Mais hélas, toutes CCS belles efperanccss’évanouï- 
rent tout d’un coup. Il vint un orage dans le 
temps que nous allions doubler cette Illc fatale: 
un tonnerre nouveau fe fit entendre fur nos tê- 
tes, ta ta ta coup fur coup comme trois coups de 
canon, & fort prés: la pluie fuivic,lc vent tomba. 
Enfin nous avons perdu cette nuit tout ce que 
nous avions gagné dans la journée, & nous re- 
voici en pleine mer. Je ne fi^ai plus ce qui arrive- 
ra de cour ceci. Il tombe cous les jours des mala- 
des: il y en a cinquante-cinq au lit, & bien des 
traifncux. T ous les valets travaillent , ôc les mai r 
très quelquefois pour leur donner courage. Nous 
n’avons plus que fepe moutons, un codinde, crois 
oies, & trente poiucs, & puis du lard, & puis du 
bifeuit. 

I J. aAouJt. 

Bo NNEs nouvelles. Le bon vent vint hier à 
trois heures après midi. Il cil fept heures du ma- 
tin, &c nous allons encore. L’Ifle fatale du Prin- 
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cc cft bien loin , & nous voici à la côte de Java, . 
à huit lieues de Bantam, ài8. & lo. bralTes d’eau. 
Bon tonds, vaze & fablej de force que fi le calme . 
vient , nous mouillerons. On voit de tous cotez 
des bateaux à la pêche : apparemment ils vien- 
dront à bord,& nous apponeront desrafraîcliif-* 
femens. 

Je fuis un grand prophète. Le calme cft venu; 
nous avons mouillé } & voici au tour de nous u— 
ne douzaine de petits bateaux chargez de poules, 
de canars, de bananes, de figues, de cocos. Peuc- 
eftre que notre goût n’cft pas encore fait aux 
fruits Indiens ÿ mais franchement les figues font 
pâtcufes,les bananes font fades. Il eft vrai que 
dans les cocos il y a une chopiné d’eau fort 
claire , fort fraîche , &c fort agréable : c’eft une 
limonade naturelle. Tous ces bons Javans ne 
fc foucient point 4>argcnt: des épingles, desér 
filles, des couteaux , & ils vuident leurs petits 
bâteaux. Ils font alfez fcmblables aux canots 
des Amériquains : vous en avez veu fur le canal 
de Fontainebleau. Ilcn'eft venu un plus grandy 
où il y avoit dix hommes: tout le bâtiment, mâts, 
vergue, voiles,cordages, jufqu aux ancres tout cft 
de coco. Ces hommes font aficz noirs, mais fort 
bien faits ; la taille belle, & le vifagcagréable,dc 
grands yeux noirs, la bouche petite; ils ne font 

Î i'oint dégoucans comme les Outenfos. Ils parlent 
a langue Malaie;,& perfomte dansle vaifleau ne 

R iij 
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l’entcncî, pas mcmc les Siamois. Mais apprenez 
u;i miracle de la patrie. Depuis que les Mandarine 
ont veu des figures bazanecs & des dents noires ^ 
on ne lesrcconnoît plus. Ils n’avoieiit pasfor-^- 
ti depuis Brcll deux fois de leur taniere :ils font 
toujours fur le pont, rient aux anges , jouent à de 
petits jeux. Aulli ont-ils mangé du bctel & de l’a- 
reque : ce font leurs pêches madeleines. Je croi 
qu’à Siam nous leur trouverons de rcfprit : Dieu 
veuille que nous n’y foyions pas des lots. 

f 

/ 4., jioufi. 

N Ous Icvafmcs l’ancre hier aprés^înéj&rfifines 
deux lieuës. Le calme vint, nous mouillafines» 
On à misa la voile à midi ; mais à peine l’ancre 
a-t-il efté levé, que le vent eil: tombé. Nous a- 
vons pourtant fait ^és d'une lieue fans vent. Les 
eourans entrent dansle détr^ depuis trois heu- 
res du marin )u£qu’à trois Irietnrcs après midi, &; 
puis ils en foneht. Quand on a veu le courant 
contraire & point de vent, mouille f au moins- 
BOUS ne perdrons rien. Nous voyons le Cap de 
Bancam. > 

•5 aAoufi, 1 

Î_J N peu de vent ôc le courant nousont amené 
à trois lieues de Bancam. Il a fallu mouiller, par^- 
ce que la marée devenoit contraire. On aréfolu 
d’auer à Bantam, & nonplus àBataviev &cela 
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par mille bonnes raifons. Notre équip^^c n’cn 
peut plus. Il y a encore quatorze grandes lieues 
d’ici a Batavie. Pas un de nos pilotes n’y a cftc: 
ils r<^avent rculemcnc qu’il y a beaucoup de ro- 
ches par le chemin. Nous aurons à Bantam tou- 
tes forces dcrafraichinemcns à bon marché; ôc 
s’il n’y a point de pilotes , on en cnvoicra cher- 
cher un à Batavie. 

Nous voyons avec les lunettes im navire mouil- 
lé, donc les girouettes nous paroiiTcnt blanches. 
Ce pourroit bien eftre la Maligne! ' ' 

‘ 7<f. oAouJt. 

Le Chevalier de Fourbin eft parti cc'tnatin à 
une heure après minuit dans le canot, pour aller 
à Bantam faire un compliment au Commandeur 
Hollandois. Il s’eft avisé , en y allant , d’aller re- 
connoître ce navire que nous aperceufmes hier 
au foir,& il a trouvé que c’eftoit notre pauvre fr» 
gâte. Jugez de la joie réciproque. Il y a quatre 
jours qu’ils font arrivez ; & c’eltoit eux que nous 
vifmes le 6. de ce mois à l’entrée du détroit. C’eft 
une chofe aflez curieufe que deux vaifleaux fe 
perdent à deux mille lieues d’ici , & fe retrou- 
vent à la même heure , deux mois après , au ren- 
dez-vous. Après les embralTades, M. Joyeux a 
dit au Chevalier de Fourbin, qu’il avoir envoyé à 
Bantam pour avoir permilTion de faire de l’eau; 
& d’acheter des provifions : mais que les Hollam 


vTjtf .1.:/ ] O U A’N Af . : 

dois avoicnt tout rc£ufé, difant que le Roi de 
Bantamne vouloir point que les étrangers mil- 
lent pié à terre dans l'on royaume ; que pour eux, 
ils n’eltoient que troupes auxiliaires , & n’y a- 
voicntaucun pouvoir j & quetout ce qu’ils pou- 
voient faire , elloit de prendre dans leurs maga- 
zins quelques rafrakhilTemens dont ils leurrai- 
foicnt prél'ent. Et en effet, ils envoyèrent auflitôc 
.à bord de la Maligne un bœuf, des poules, des 
citrons. Là-dcllus le Chevalier de Fourbin eft re- 
venu fort prudem ment conter le toutjiMonfieur 
l’Ambafladeur , qui l’a renvoyé fur le champ à 
Bantam demander au moins de l’eau & des ra- 
fraîchilTcmcns, réfolude drefTerdes tentes dans 
une Illc deferte, & d’y mettre nos malades. Nous 
venons de mouiller dans la baye de Bantam , à 
cinq bralTcs , à deux bonnes lieues de la ville. Le 
mouillage eft bon par tout. La frégate eft venue 
/c mettre auprès de nous, & nousafaluédefept 
coups de canon : nous lui avons répondu de 
cinq. Joyeux eft venu à bord, &: nous a conté 
qu’aprés qu’il nous eut perdus , il alla jufqu’au 
41. degré Sud, & cfTuia de .terribles coups de 
mer^& que quand il a veu terre, il n’avoit pas dix 
hommes en état de manœuvrer. Cependant de- 
puis quatre jours Tes gens ont un peu repris cœur, 
a force de manger des citrons, des bananes, & 
des cocos i & s’il ne nous avoir veus ce matin , il 
apparcilloit pour aller à Siam, parce qu’il croyoit 

que 
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que nous pourrions bien cftre allez par Tennaf- 
l'crim. 

Le Chevalier de Fourbin vient de revenir fort 
mal content de fon ambalTadc. Le Comman- 
deur Hollandois a fait le malade : &: fon Lieutc - 
nant lui a tenu le meme difeours qu’à Joyeux , 
& a dit net , que le Roi de Bantam ne fouiriroit 
point qu’on fift aucuns rafraîcliilTemcns j mais 
que nous n’avions qu’à aller à Batavie , où rien 
ne nous manqueroit. De forte que bon gré maU 
gré il faut aller à Batavie. Nous n’irons que le 
jour , toujours la fonde à la main ; & il faut bien 
Hier doux , car nous ne fommes pas les plus forts. 
La maniéré d’agir cR un peu arabeique , & bien 
différente de celle du Cap. V oici leurs raifons^ & 
quelque chofe de l’hiRoire de Bantam , en atten- 
dant que j’en H^acbé davantage. 

Il y a cinq ou Hx ans que Sultan Agom Roi 
de Bantam fe démit de la couronne en faveur de 
fon fils Sultan Agui , & fe retira à la campagne 
pournefonger qu’à fon falut. Il eft fort dévot 
Mahométan , & eftoit adoré de fon peuple. Le 
jeune Roi voulut d’abord mettre les portes où 
eftoient les fenêtres , & envoya en exil deux Pan- 
grands : ce font les grands Seigneurs Javans. Le 
bon homme Roi dont ils eftoient les Miniftres , 
le trouva fort mauvais , & manda à fon fils de 
les rappeller ripais le fils les envoya auflltôtmaf- 
facrer. Dés que le Pere le feeut , il reprit les orne- 
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mens royaux; tous les peuples fe déclarèrent pour 
lui ; & il vint avec une armée de trente mille 
hommes alliégcr fon fils dans la forterefle de 
Bantam. Le jeune Roi fe voyant abandonné de 
tout le monde eut recours aux Hollandois, qui 
vinrent à fon fccours. M . de Saint Martin mit pic 
à terre avec trois mille hommes de troupes ré- 
glées, du canon , des bombes, des grenades. Les 
Javans, entre lefquels il y avoir desMacaBars, 
qui font les plus braves des Indiens , défendirent 
quelque temps la décente ; furent forcez , batus , 
mis en fuite. Les Hollandois fe faifirent de la for- 
tereffe &c du jeune Roi. Ils ont depuis atrapé le 
vieux Roi. Ils les. gardent tous deux', mais les 
traitent bien différemment. Le vieux ne mange 
cjuc du ris , n’a point de femmes, & ne voit per- 
fonne. Le jeune a toutes les apparences de la 
royauté ; rien ne fe fait que fous fon nom : il a 
fon palais , fon ferrail , fes gardes , & fume tant 
qu’il veut. Voilà ce que nous avons pu fçavoir 
de l’état préfent de Bantam. Les Hollandois y 
font fort nais des peuples : ils n’oferoient fortir de 
leurs portes. Ils craignent de plus les Européans, 
dont ils pillèrent les marchandifcs à la prife de 
Bantam. Faut-il s’étonner qu’ils n’aiment pas à 
voir à terre des gens qu’ils ont ofïenfèz , &: qui 
pourroient redonner courage aux JavansîOn dit 
que le vieux Roi de Bantam a trouvé moyen de 
■faire paflerun defesenfansen Angleterre, fça» 
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chant bien qu’il n’y a que les Anglob qui puHTcnt 
le rétablir : outre qu’ils y ont le plus grand inté - 
rêt , & que leur magazin cftoit le mieux garni. 
Pour moi, je pardonne à leur politique ce qu’ils 
nous font ici , pourveu qu’à Batavic ils mettent 
tour |>ar écuelles pour nous recevoir. Nous met- 
tons a la voile pour y aller > & Il le vent demeure 
où il cft , nous y ferons demain au loir. Le con- 
tretemps a cfté parfait : mais deux chofes me 
confolent, la frégate retrouvée , & la certitude 
qu’on peut encore arriver à Siam le z o. Septem- 
bre. Il ne faut que quinze jours pour y aller. 
Voilà encore du temps pardevers nous. 

J 7 . Aoup. 

N O U s avons fait cinq lieues j le calme eft 
venu , & la nuit on a mouillé. T oute la côte eil: 
pleine d’illes, de bans ^elàble, dérochés. Nous 
n’avons efté qu’à petites voiles, toujours la fonde 
à la main. 


J S. Aoujt. 

L E Chevalier de Four binell parti à minuit dans 
le canot , pour aller à Baravie faire un compli- 
ment à Monfîcur le Général , & lui demander 
toutes les chofes dont nous avons befoin. Nous 
avons mb à la voile à neuf heures du matin par 
un petit vent, qui n’a duré qu’une heure. On a 
mouillé. Le vent eft revenu à une heure après mi- 
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di, &nous voici à laveuëdc Data vie. Le canot' 
n’cft point encore revenu. Nous contons avec 
les lunettes quatorze navires à la rade. 

Le Chevalier de Fourbin vient de revenir 
pompeux & triomphant. Le Général lui a ac - 
cordé plus qu’il ne demandoit. Nous fommes 
mouillez à dernh lieue de la ville. Nous l’avons 
faluée de fept coups de canon , & elle nous a rc- 

f tondu d’autant j ce qui n’cR: jamais arrivé dans 
es Indes. Les Anglois , les Portugais , même des 
navires de Roi faluënt; & on ne les faluë point. 
C’eft ici la capitale de l’Empire desBataves. Leur 
puiflancc y ell formidable, & il ne faut pas s’é- 
tonner qu’ils foient fîersfur leur paillicr. On nous 
permet d’envoyer nos malades à terre; de faire 
de l’eau, du bois, toutes fortes de rafraîchill'e- 
mens. On nous donne un bon pilote. A ce bon- 
traitement nous reconnoilTons nos amis du Cap î 
mais qu’on ne nous parle point de Bantam. 

I p. JloHjt. 

M . Vachet cftoit allé hier au foir à terre , & 
vient de revenir à bord , pour nous apprendre 
des nouvelles. Il a trouvé à Batavie le Pere Fuciti 
Jéfuite Italien , qui fur l’ordre du Pape & de fon 
Général eft forti du Tonquin, & cherche à re- 
tourner en Europe. Le Pere Ferreira fon compa- 
gnon eft allé à Macao. Voicilcsnouvelles. M. 
l’Evêque d’Héliopolis eft mort l’année paflee à. 
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la Chine dans la ville de Fô-gang en la province 
de Fd-kien , d’un cataire qui l’a fuffoqué. Dieu 
lui a donné la confolacion d’encrer dans les ter- 
res de famiflion, & d’y mourir en Apôtre. Il y 
avoir plus de vingt ans qu’il tentoic toutes for- 
tes de voies pour entrer à la Chine. Il avoir fait 
trois fois le voyage des Indes , & une fois le tour 
du monde ; & dans le temps qu’il alloit eftre d’un 
grand fccours à tant de milliers de pauvres Chi- 
nois, Dieu le retire à lui par des railons que nous 
devons adorer fans les aprofondir. En tout cas il 
a bien fait fon perfonnage ; & puifque nous fe- 
rons tous jugez fur nos œuvres, il en avoir bien 
de bonnes à préfencer au jour qu’il a clVé jugé 
pour toute l’éternité. Ainfi au-lieu de le plaindre, 
nous devons nous réjouir de fon bonheur. Mon- 
fîcur l’Evêque d’ Argolis cft aulfi entré à la Chine 
avec deux Millionnaires. Il y en avoir deux avec 
M. d’ Héliopolis , qui feront venus recevoir fes 
ordres -, &: c’eft toujours un grand bien qu’il y 
ait un Evêque , qui pourra faire des Prêtres du 

f iais. Il n’y a point d’autre moyen d’y conferver 
e Chriftianifme pendant la perfécution. Onre- 
connoîtauvifagclcsMilTionnaircs d’Europe; on 
lesmetprifonniers: il y en eut vingt-trois d’ar- 
rctez il y a quelques années , dont il y avoir dix- 
huit Jéfuites. Au -lieu que les Prêtres dupais fc 
pourront mieux cacher , & faire leurs fonctions 
fans avoir peur d’eftre découverts. 

S iij 


T 4 t Journal 

M. MahotEvcc^uc de Bérithe cft mort à Ix 
Cochinchine. Le m«icr de Millionnaire ne me- 
né gucres à la vieillcffc. Il faut dire toujours fur 
pié: & quand un pauvre liommefe voit prefquc 
Icul dans une grande Province, chargé du foin 
de vingt ou trente mille âmes, il fait plus qu’il 
ne peut *, le zelc le tranfporte, & i’huUe de là lam- 
pe ell bientôt ufée. 

M. Le Général de Batavic vient d’envoyer of- 
frir à M. l’Ambalfadcur tout ce qui dépend de 
lui. Le comjJiment a cfté accompagne de dix ou 
douze grands manequins pleins de toutes fortes 
de fruits & d’herbes. On a fait boire & fiimcr les 
bons Hollandois, qui à peine ont cflé fonds qu’il 
en eft revenu d’autres avec deux grands bœufs, 
des moutons,& des fruits, & des herbes. On a mis 
l’équipage à meme. Une bonne journée comme 
celle-ci, leur fait oublier toutes les fatigues paf- 
fées. Nos malades font àterre.On Icurdotmera 
du potage deux fois par jour ; & à la fin de la 
femaine ils feront tous gaillards. . • j . 

20. yiottfi. 

J E fuis venu aujourd’hui à terre. Bacavie rellcm- 
ble à toutes les villes de Hollande : les maifons 
blanches , toutes les rues entre deux canaux, de 
beaux arbres bien verts, le chemin des honnê- 
tes gens eft bien carrelé, le milieu des rues eft 
bien fable. On voit fourmiller un grand peuple.- 
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Les trois quarts font Chinois, marchands riches 
qui font un grand commerce 5 quelques Malaics; 
peu de Hollandois. J’appelle ici Hollandois, 
tous les vifages Européans} & parmi eux U y en 
a au moins un tiers de François , tous Cacholi- 
ejucs. La garnifon eft ordinairement de mille 
hommes, fans conter quatre ou cinq mille Chi- 
nois ou Javans portant armes. Les foldats ont peu 
de choie pour vivre , & font traitez fort dure- 
ment : à la moindre faute le bâton joue. Mais 
quand une fois ils font parvenus â eftrc Officiers, 
en quoi on ne leur fait point d’injuftice, leur for- 
tune eft faite ; & toutes les nations font avancées 
par degrez, auffi - bien que les Hollandois. La 
citadelle eft bâtie fur pilotis : elle eft de quatre 
grands baftions avec un bon fofle d’eau vive , & 
couvre la ville qui eft dans les terres j & comme 
le terrain eft fort plat &c les maiibns baffes , on 
ne voit point la ville de la rade. Je m’informe- 
rai peu â peu de tout ce que vous me demandez. 
Vous voulez fçavoir ce que c’eft que ce Gene- 
ral de Batavie, qui commande dans toutes les In- 
des HoUandoifes, & dont la Cour eftauffiEelle 
que celle des Roisjoue ceCoaTcil fouverain dont 
chaque petit membre â maintes tonnes d’or. 
Vous ne ferez point fâché d’avoir une lifte de 
toutes les places que les Hollandois ont dans les 
Indes, & de la maniéré dont ils y fontlc comt- 
mcrcc. J’elpcrc fçavoir tout cela ; & li je ne te 
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f^ai, qui jamais le pourra Hjavoir? Outre ce que 
■je puis faire par moi-même, j’ai fix Jéfuites en 
campagne qui tous rapportent le foir quelque 
nouvelle connoiflfance j & vous aurez le précis 
de tout cela. Attendez donc encore quelques 
jours. Je ne vous dirai que les chofesdont je fe- 
rai bien alTuré. J’ai cfté chez le feul Libraire de 
Batavie chercher des Uvres du pais : il n’en fait 
pas de cas 5 mais à toute force il me vouloir ven- 
dre le Mercure Çalant. 

Le Pere Fucitieft venu à bord. C’eft un véné- 
rable vieillard, quia cfté prés de trente ans à- la 
Cochinchine ou au Tonquin. Sa vie paflee lui 
met fur le vifage une gay été perpétuelle. Il vien- 
dra avec nous à Siam, & je croi que M. l’Arabaf* 
fadeur leremcnera en Europe. J^en fuis bien aifej 
car il a la vraie phiftonomie d’un Saint. Nos Jé- 
fuites font logez avec lui dans le jardin de M. le 
Général quilesfaitcraitcrà la Françoife avec ma- 
gnificence. Ils eftoient bien au Cap : mais ici ce- 
la va encore d’un autre air. Ils vont dreficr leurs 
machines pour au moins payer leur hôte avec un 
peu de Jupiter & de Mercure. 

Un de nos matelots vient de fe noyer enfe bai- 
gnant dans la riviere : il yavoit pié par tout. Dés 
que fes camarades l’ont veu aller à fonds, ilsfe 
font jettez après, & font retiré par un pié déjà 
étouffé. On va le reporter à bord pour prier 
Dieu pour lui, &lejettcr à la mer. Il n’y avoir 

qu’un 
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qu’un quan d’heure ^ue j cftois venu dans la cha- 
loupe: ce pauvre miferable eftoit un des rameurs, 
gaillard -, &c un quart d’heure apres il va paroî- 
tre devant Dieu. Il eft bon d’eftre toûjours prêt 
à faire ce voyage, puifquenulne fçait quand il 
faudra partir. 

M. Vachet a mené les Mandarins chez M. le 
Général , qui les a fort bien receus. Ces Meilleurs 
ont befoin du Roi de Siam ; & tous les ans ils y 
envoyent quantité de vaüfeaux charger du ris,du 
cuivre, & du câlin. 

21. jioujt. 

. le Général vient d’envoyer encore un bâ- 
teau chargé de rafraîchiiTemens. Nous nous fai- 
fons aux nuits des Indes. Les ananes l’emportent; 
c’eft une chair ferme, rouge , & qui tend au me- 
lon. Les oranges font bonnes & les citrons, les 
bananes & les patates ; on ne regarde plus les 
cocos : & cependant vivent les pêches madelai- 
nes, les figues , & les mufeats. Il y a ici du vin de 
France deteftable , qu’on vend un écu la pinte. 
Tout eft fort cher; & l’argent fort commun. C’eft 
un bon métier que celui de cabaretierjon y fait 
fortune en peu de temps : car quoi-qu’un petit 
bouchon rende à la compagnie douze ou quinze 
mille francs par an , ils s’y enrichiifent encore. 
On y boit toujours ; & c’eft un paifage perpétuel 
du vin de France au vin de Rhin, du vin d’Efpa- 
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gnc au vin de Perfe; feulement de temps en temps 
im peu de tabac & de bierre. Hommes & fem- 
mes , tout fait la même vie : je vis loier une petite 
fille de fix ans qui apprenoit à fumer à un petit 
garçon de quatre ou cinq. Cela n’ empêche per- 
^nne de vaquer à fes affaires ; & fi l’on veut leur 
plaire, il faut faire comme eux. Pour moi ja- 
mais je ne ferois fortune en ce pais-ci. Les par- 
ticuliers n’y font pas grand’enofe , depuis que 
les Hollandois font maîtres de Bantam : c’efila 
Compagnie qui fait tout le commerce. Les mar- 
chands n’ont plus de vaifTcaux fut leur conte : il 
faut qu’ils vendent à la Compagnie qui n’achctc 
qu’à bon marche, & qui par- la cire tout le profit. 

M. de Vaudricourt a efié voir ce matin M. le 
Général, pour leremuicicr de toiurs les honnê- 
cctcz qu’il a pour les Françoû : il y a ordre de les 
iailTer entrer par cour. 

:t2, jiouït. 

IL7 a ici des lettres de Macao qui difent <pie 
l’Empereur de la Chine a ouvert tous les porcs 
de fon Royaume à cous les étrangers ; & a fait 
publier que tous les marchands, de quelque na- 
tion qu’ds fuficnt,feroicnt bienreccus à faire le 
commerce. Cela va achever de ruiner les Por- 
tugais. il y a dnq ans qu’ils envoyèrent à Pe- 
quin une ambaÆide célèbre, & obdnrenr que 
uuls de tons les Européans ils feroient Iccon^ 
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mcrce par Macao. Mais comme ils ont peu de 
vairtcaux, & qu’ils n’y pouvoienc fournir, les 
marchands Chinois ontreprefenté à l’Empereur 
Camlii , que le moyen d’cnnchir fon pais eftoie 
d’y recevoir tout le monde. Les Hollandois fe- 
ront alTcurémcnt des premiers à y aller. La Chi- 
ne eft préfentement en paix. Les Tartares font 
maîtres par tout. Le pirate qui s’elloit fait Roi de 
rifle Formofe a efté défait. Le vieux Gozianqui 
qui fit entrer les Tartares en nî4o. & quis’ef- 
toit révolté contre eux, & avoit confervé quatre 
Provinces, eft mort ; & fon fils a efté tué, ou chaf- 
fé.De forte que les Tartares n’ayant plus rien à 
craindre du dedans, ouvrent leurs portes, & dans 
cinquante ans prendront les maniérés Chinoifes. 
La bonté du pais les rendra efféminez ; ils laifi- 
feront croître leun cheveux : & dans deux cens 
ans il reviendra d’autres Tartares Septentrio- 
naux, guerriers & brutaux, qui ne reconnoîtront 

f >lus les petits enfans de ceux-ci , &c qui feront 
a conquête de la Chine. Cela eft déjà arrivé plu- 
fieurs fois} & par la fituation du païs & les mœurs 
des habitans , on peut, fans cftre prophète, affu- 
rer que cela arrivera encore. 

M. Vachet vient de me dire qu’un marchand 
Fran<jois nomînéM. Junet, natif de Saint Jean 
de Laune, eft mort à Mafulipatan. Il paffoit pour 
avoir plus de trente mille écus de bien. Il a fait 
des legs pieux pour quatre mille roupies ; vous 
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f(javcz qu’une roupie vaut trente fols 5 & alaif* 
ré tout Ion bien à la miflion. Cela ne viendra 
pas mal pour fonder le College de Siam. Ainli 
quand Dieu leur ôte M. d’Heliopolis, qui avoir 
dix mille livres de rente dont fa famille n’a ja- 
mais veu un quart d’ccu,il leur envoyé unebonne 
fucceflion. 

Il court ici une nouvelle, qui feroit bien ter- 
rible ; que Sevagi, apres avoir défait l’armée na- 
vale du grand Mogol, qui venoit aufccoursde 
Goa , a pris la ville d’aflaut , & l’a ruinée ; que les 
Portugais manquant de monde, de cinq forte- 
refles qu’ils ont à Goa n’ont confervé que les 
deux meilleures j & que Sevagi s’eft retiré avec 
des richedes immenfes. M. le Général a dit , qu’il 
n’en avoit point de nouvelles. Il faut efpérer que 
cela n’eft pas vrai, & que Saint François Xavier 
aura confervé une ville où fon corps a fait de fi 
grands miracles: fi ce n’eft qu’irrité des horribles 
débauches des habitans, illes ait abandonnez à 
la juftice de Dieu. 

2 oAonfi, 

J E viens de lire la lettre du Pere Tifanicr Su- 
|>érieur des Jéfuites de Macao, cjuiditpofitivc- 
meot que l’Empereur de la Chine fe voyant en 
paix , & ne craignant perfonne, a ouvert auxé- 
trangers tous les ports de fon Empire, pour éprou- 
ver pendant deux ans fi le commerce fera utile 
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à fes fujcts. Il confirme aufli la mort de M. d’Hé- 
liopolis arrivée dans la Province de F 5 - kien le 
zp.Odobre 1 684. & celle deM.de Bérithe à la 
Cochinchine au mois de Juin 1684. 

J’ai elle aujourd’hui avec M. l’Ambafladeur 
voir Batavie. Nous avons fait le tour de la cita- 
delle, & celui de la ville, toujours en bateau, &: 
de temps en temps entre deux rangs de belles 
maifons, & deux rangs de beaux arbres, à la ma- 
niéré Hollandoife. La ville eft grande, bâtie au 
cordeau ; chaque rue eft entre deux canaux j &c 
chaque maifon a une pompe. La citadelle eft de 
quatre grands baftions, fur lefquels il y a foixan- 
te pièces de canon en baterie } & tout autour en- 
tre les courtines & le folTé font rangées au moins 
huit cens pièces de canon, la plupart de fer, pour 
les vaifleaux. Le Général & les Confeillers du 
Confeil font loger dans la citadelle. Nous avons 
décendu au jardin de M. d’Angers François, fai- 
fant ici la fonébion de Conful. Il y a dix-huit ans 
qu’il vint ici avec cent écus ; & il a chez lui «qua- 
rante efelaves, & a, dit-on, cinquante mille ccus 
de biem II nous a dit que depuis la prife de Ban- 
tam, les marchands ne gagnent plus rien. Nous 
avons aulTi efté voir le jardin deM. le Général, 
qui eft peu de chofe. Ils font grand cas d’un co- 
lifichttquipilfe quand la pompe a joué. Par tout 
il y avoit une grande colation } & d’abord une 
demi- douzaine de Negres nous apportoient du 
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vin fcc à la main droite, ôc une pipe bien allu- 
mée à la gauche. Les dames s’y ionc trouvées 
mais, bon Dieu, quelles dames, qui toujours ma. 
chent du bétel &de l’aréque 1 Or vousfe^aurez 
que ce bétel découle une liqueur rouge comme 
du fang i ôc merdames ont la bouche comme 
h on venoic de leur arracher quatre grolTcs dents, 
M. rAmbalTadeur, en retournant à bord, a palTé 
par le jardin de feu M. Spelman où font logez 
lesjéfuites, & y a trouvé une colation magnifi- 
que. M. Thim Commandeur de la flotc , lui eft 
venu faire un compliment de la part de M. le Gé- 
néral , & moi je fuis demeuré à terre avec les Pè- 
res qui m’ont fait fort bonne cherc. 

2 ^. yioujt. 

ENfiiî j’ai déterré l’Abbé de D. de Batavie. Il 
m’a inftruit à fonds : je n’ai cefic de queftionner 
pendant deux heures ; & j’eipere que vous ferez 
content. Mais il faut , s’il vous plaît, que vous 
attendiez que nous foyions partis d’ici. Je cher- 
cherai toujours de nouvelles connoifiânees : j’af- 
lèurerai davantage ce que je feai déjà ; & fur le 
chemin de Siam je vous dévelopcrai peu-à-peu 
tout ce que j’ai mis dans mes loges. 

Nos vaiflTcaux ont folennifé ce foir la veille de 
Saint Louis fête du Roi. L’Oifeau a tiré dir-fept 
coups de canon, & la Maligne onze. Les Hol- 
landois nous ont dit, que fi^’avoit cAc le jomr 
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de la nainànce du Roi, on auroit bu bien du vin, 
& fumé bien des pipes fur les rempars de la cita^ 
delle au bruit de tout le canon i mais qu'ils n’o;- 
foient, à caufe du Saint qu’ils auroient peur d’Ko- 
-norer. 

On embarquera de main nos malades, qui ne 
défont plus gueres. Les rafrakHifTcmens ne leur 
manqueront pas fur la route. Il n’y a que M. 
d’Arbouville, qui eû toujours fort foible : il ya 
deux mois qu’il a le flux de fang; c’eftun mal 
dangereux dans les païs chauds. Je crois que le 
aâ.de ce mois, à la pointe du jour, nous mettrons 
à la voile avec un petit vent de terre, qui ne tnàsir 
que jamais de fe lever cous les madns. Notre pi>- 
loce Hollandois nousmene par le détroit de Ban* 
ka. Il y a mené plulicurs fois de grands vaifleaux, 
&paroit leur de fon fait. Outre cpic ç’eR le plus 
court, nous ne perdrons point la terre de veue d’j> 
ci à Siam, & nous pourrons encore prendre quel- 
qucs£aladesà Poldmont, qui eli à moitié chcmiit 
Ainfl, Monfleur, vous pouvez juger que notre 
voyage eii bien avancé, & que toute la fatigue en 
cftôcée. J’airamafle de bonnes chofespour M. 
l’Abbé Baudrand, des royaumes, des villes, des 
forecrefles dont il n’a jamais oui' parler ; il fera 
bien-aife. 

Il eft arrivé ici un vaifleaii Hollandois , parti 
d’ Acnftcrdam au mois de Décembre dernier. Il a 
cRé deux mois en calme fous la ligne, n’a pu 
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encrer dans le Cap de bonne Efpcrance à cau(c 
du mauvais temps. Le Capitaine, les deux pilo- 
tes, & quarante-cinq matelots ont efté jettez à la 
mer. Jugez de notre bonheur d’avoir fait pref- 
que le même trajet en cinq mois fans mal nidou- 
leur} nous qui ne fommes point accoutumez à 
CCS longues navigations , & fur qui le change- 
ment des climats de vroit faire p4us d’impreflion. 

J/. Aouït, 

II arriva encore hier an foir trois vaifTcaur de 
la cofte de Coromandel. Il en partit en ificmc 
temps quelques-uns pour le Japon. On les ac- 
commode exprès : ils n’ont point de figures à la 
poupe ni à la proue, parce que les Japonnois 
croyent que les autres nations ne mettent des fi- 
gures que pour fe moquer de leurs idoles. Or ces 
Japonnois traitent alTez cavalièrement les étran- 
gers : il n’y a que les Hollandois qui ayenc com- 
merce avec eux, & voici comment. Dés que 
leurs vailTeaux font arrivez, les Japonnois vien- 
nent à bord, font poner à terre les mâts, les voi- 
les & les cordages, drelTenc un état de toutes les 
marchandifes, les font conduire dans leurs ma- 
gazins, y mettent le taux fans confulter les Hol- 
landois, & leur apportent de l’or pour les payer. 
Quand cela efi: fait, les Hollandois attendent 
dans leur concoir, ou fur leurs vailTcaux , que 
la làifon de partir foit venue, (ans avoir com- 
merce 
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mcrcc avecperfonne: on leur rend leurs mâts & 
leurs voiles, &c ils reviennent à Batavie. Il eft af- 
fez bon de remarquer que les Japonnois ne veir- 
Icnt point que le Chef ou PréTidcnt du contoir 
Hollandois y demeure plus d’un an : & à caufe 
de cela on nomme toujours à Batavie trois Pré- 
iidens du contoir du Japon,' un qui y cft actuel- 
lement, un qui cft en chemin pour y aller, & l’au- 
tre qui fe repofe à Batavie ; & le meme y peut re- 
tourner plulieurs fois, pourveu qu’il ait efté deux 
années dehors. Ce font des manières un peu du- 
res pour une nation 11 puiflantc aux Indes; mais 
ils en fouffriroient encore davantage parl’cfpoir 
du gain. Q^ante mille ccus de marchandife 
leur vallent au moins cent mille ccus en or ; & 
cét or qui cft fort bon, ils le reportent fur les cô- 
tes de Bcn^lc où le profit eft encore plus grand. 
Pour le Prcfidcnt, il peut dans fon année, en vi- 
vant comme un C ipucin, gagner cent mille c- 
cus. Contez, je vo j prie, que je n’éxagere point, 
& que j’aime mieux dire moins que plus : je fuis 
toujours en garde là-dcflus. 

Je fuis revenu à bord ce matin, parce que de- 
main a la pointe du jour, s’il plaît à Dieu, nous 
mettrons à la voile. 

Il cft encore venu ce fbir deux bateaux char- 
gez de rafraîchifTcmens de la part de M. le Gé- 
néral ; on ne peut rien ajoutcr.à fes honnête- 
itz. - 
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26. aAoujt. 

O CT s avons mis à la voile à fepe heures du 
matin. Trois de nos meilleurs matelots eftoicnc 
demeurez à terre hier au foir \ on avoir peur qu’ils 
n’euiTent défené : on les a attendus j & iis font 
revenus avec des Catholiques, quivenoienteii~ 
tendre la Meffc. Notre pilote Hoilandois eft fort 
habile. On lui a confiiqué depuis Hx mois pour 
fix mille écus de marchandifes de contrebande; 
& ces Mellîcurs ne lailTent pas de s’en fervir. Je 
m’en vais vous dire, pendant que je m’en fou- 
viens, tout ce que j’ai appris du gouvernement 
général des Hoilandois dans les Indes, &c de Ba- 
tavie en particulier. J’écrirai tout ce qui viendra 
au bourde la plume: vous y mettrez de l’ordre 
il vous voulez* 

Il y a plus de cent ans que les Anglois prirent la 
ville de Jacatrafur l’Empereur de Mataran,&la 
brulerent.Ilsy bâtirent une loge avec un méchant 
petit fon. Les Hoilandois y vinrent en 1617; & 
îbus prétexte de mettre des malades & des mar- 
chandifes à terre, ils firent décendre de petits ca- 
nons dans des balots, & un joi\r de prêche tail- 
lèrent en pièces tous les Anglois, & s’y établirent. 
Depuis ce temps-lâ ils s’y font fortifiez peu â peu 
malgré les Inmlaires qui fouvent leur ont fait la 

f uerre ; & ont bâti la foncreffe fur pilotis avec 
c grandes dépenfes pour défendre la rade, & 
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ànfuicc la ville qui n’cft dans fa perfcââoa que 
depuis quinze ou vingt ans. Ils font prefentc- 
menc les maures de toute l’Ille de Java, Les Rois 
de Bantam iont prifonniers. Vous f<javez leur 
hilloire : j’y ajouterai feulement qu’il y a dans la 
forterefle de Batavic deux frères du jeune Roi. 

Voici l’hiftoire de Mararan. Le dernier Em- 
pereur ayant laiflc trois enfans, les deux cadets 
le lont révoltez. L’aîné a demandé fccours aux 
Hollandois, &c leur a livré la ville de Japara à foi- 
xante lieues de Batavic fur la côte ièptcnrrionalc 
de Java. Ils y ont bâti un fort, ôc y entretiennent 
une bonne garnifon. La guerre a duré jufqu’âce 
que l’un des frerçs ait cfté tué, & l’autre prispri- 
lonnier. Mais comm’e l’Empereur s’eft trouve rcr 
devablc aux Hollandois de fommes çonfidéror 
blés, il leur a encore donné la ville de Cheribam, 
à vingt lieues de Batavic, fur la même côpe. Pat 
le moyen de ces deux places, il eft abfolumenç 
fournis a leurs volontez, &: les paye par termes. 
Il leur a envoyé , depuis quinze jours quarante 
mille écus, 8>c leur demande fculemeiK trois cens 
hommes pour mettre â la raifon quelques révol- 
tez dans les montagnes, M. Tac quin fait la fon- 
éfionde Major général en l’ablence de M. de 
Saint Martin, doit y aller bientôt. 

Les Hollandois font aufliles maîtres dansl’Iflc 
de Sumatra. Ils ont un fort à Padan fur la côte 
Sudoueft J & deux contoirs dans les terres, l’un 

Vij 
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à Palimbang,& l’autre à Jambi: de force que la 
Reine d'Achem, & cous les autres petits Souve- 
rains de riûe, n’oferoienc vendre à d’autres leur 
poivre &leur or. 

Ils n’ont dans toutes les Indes que Hx Gou- 
vernemens généraux, ou ils foienc abfolument 
Ibuverains. Voici leur rang. 


La Coste de 
C oROMAMDEI.. 


Ç Ambome, 

I priie ilir les Anglois 
I par trahifon. 



Banda, 
qui fournie la Muf- 
cade. 

Ternate. 

II yavoit des giro- 
fliers que les Hol- 
landois ont arrachez 
pour mieux vendre 
ceux d’Ambone. 


ISLE DE CetLON, 
où il y a cinq force- 
reflb. 


Pâli AC ATI. 

V ICTORIA, 

qui fournit le 
clou de girofle à 
toute la terre. 



Gammalammk. 


I Colombo, 

I pris Ibr les Portu- 
! gais il y a JO. ans. 


Mal AC A, 
prife fur les Portugais 
en 1(41. 
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• Us ont outre cela des Gouvernemens particu- 
liers, où le Commandant s’appelle Comman- 
deur. Comme, 

Le Cap de bonne Elpérance, donc la nomi- 
nation fe ^it en Europe , 

MacalTar, 

Padan dans l’Ide de Sumatra , 

• Bima, 

Timor, pris fur les Portugais, 

Andragiry, 

Cochin, pris fur les Portugais -, &plufieius au- 
tres fur la côte de Malabar. 

Ils ont aufü des contoirs. Comme, 

• Hifpah an, 

Gaumaron, ou Bandarabaidl en Peifc, d’où 
ils tirent de lafoye. 


Surate, 

Agra, 

Amanabat , 
Bengale, 
Palimbang,' 
Jambi, où il y a u> 
nefonerelTc, 


L Dans les Etats 
I du grand KIogoi. 

l Dans rifle de 
I Sumatra. 


Banka, 

Ligor, où il y a des mines d’étain , 
Siam, 

Tontjuin, 

. Japon. 


Vüj 
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■ , ^ Ils n’ont point de coftcoir dans la Chitie: 
mais ils porcoient leurs marchandifes dans les 
Ifles voiunesj & les Chinois les venoienc pren- 
dre en cachette. Ils y ont envoyé quatre vaiflcâux 
depuis deux mois, avec un AmbalTadeur & des 
préfens magnifiques pour l’Empereur & pouf fcs 
Minillres : ils avoieni oftc avertis de bonne heure 
de la réfolutiou que les Chinois ont pufc d’ou- 
vrir leurs ports. 

Vous verrez dans toutes les relations qudlcs 
diâercnccs marclundiiès fortcaïc de ces diâerens 
pais. 

Parions un peu du goavcmcmentde la Com- 
pagnie dans les Indes. Tout s’y fait pat ic Con- 
&ii de. Batavic. : J 

Il efteompofe du Général, qui ne fiait qu or-, 
donner, & ne rend point conte J , .j ^ 

Du Dired:eurgé«eral,quia toutentrelcsmains, 
& en répond*; •' • * 

De fix Confcillcrs ordinaires ; & de quelques 
Confeillcrs extraordinaires, quelquefois deux, 
quelquefois quatre,- fcloh qu’il plaît aux cin- 
quante - fix perfonnes, dont la Compagnie eft 
compofée, & qui demeurent toujours en Eu- 
rope. 

Le ConfeiMoniie toutes ieschatiges &touslcs 

f ouvernemens , en attendant la confimiadon 
’Europe, qui eft ordinairement confiacmcaix 
réfolutions du Confcil. Le Général y adetuevoix 

; 7 
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& du pouvoir félon fa capacité. Le dernier, nom- 
mé M. Spelman,faifoic tout de fa tête. Ce fiat lui, 
qui malgré tout le Confcil entreprit l’affaire de 
Bantam. Il eftoit homme de guerre. 

Quand il meurt un Confcillcr, c’eft au Con- 
feil à lui donner un fucceffeur, qui doit cftrc 
confirmé par la Compagnie. M. Spelman fit un 
Confeiller de fon autorité ; & la Compagnie qui 
le craignoit, approuva tout. On dit a Batavic, 
que fi le Roi avoir pris Amftcrdam en i6ji.}A. 
Spelman , quoy-qu’il ne fuft alors que Capita- 
nc général de Ccilon , fe feroit fait Souverain 
dans les Indes. Il y a dix -huit mois qu’il eft mort, 
& a lailfé trois millions de bien. 

Le Général d’à préfent fc nomme M. de Cam- 
pich, homme de bonne mine, âgé de cinquante 
ans, libéral, n’yanc jamais fongé dans tous (es 
différcns emplois qu’au bien de fa Compagnie. 
Il a pafie par tous les degrez de marchandiie, & 
n’a jamais veu de guerre. Il eft venu aux Indes 
Sous-écrivain à huit écus de gages par mois. En 
fuite il fut fait Teneur- de -contes, puis Sous- 
marchand, Marchand, Sur-marchand, Préfi- 
dent du Japon, Secrétaire général qui a le rang 
après les Gouverneurs de provinces audeflus des 
Commandeurs, Confeiller ordinaire*, 6c enfin 
à la mort de M. Spelman il fut élu Général tout 
d’une voix. Il a reccu fa confirmation d’Europe 
depuis fix femaincs. 
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Le Général n'eft que pour trois ans ; mais il cft 
toujours continué toute fa vie, parce que la Comt 
pagnie n’y gagneroit pas , s’il falloir engrailTer 
un homme tous les trois ans. Il a par mois huit 
cens écus de gages, & cinq cens écus pour fa ta- 
ble, toute fa maifon entretenue; avec une clef 
des magasins , où il prend ce qui lui plaît fans 
rendre conte. Il ne fort jamais qu’il n’ait devant 
fon carolTc cinquante gardes à cncval, une com- 
pagnie d’infanterie derrière, & dou2e pages aux 
portières ;& quand il donne audianceaux Am- 
oalTadeurs des Rois Indiens, c’eft avec un fafte 


extraordinaire. 

Le Direébeur général a tout entre les mains. Si 
rend conte. ' 

Les Confcillcrs, en gages & en profits réglez 
ont douze mille francs par an. 

Les Confcillcrs extraordinaires difent leur a- 
vis au Confcil : mais leurs voix ne font point 
contées , quand le Général , le Directeur géné- 
ral, & les fix Confcillcrs ordinaires y font tous. 
Mais s’il en manque quclqu’un,on conte les voix 
des plus anciens Confeillers extraordinaires. 

: Il y adeux Procureurs généraux ou filcaux,l’un 
pour la mer, & l’autre pour la terre, qui vifitent 
toüt, & n’ont pour, gages que le tiers des confiP- 
carions : les deux autres tiers font au profit de la 
Compagnie. Ce font des charges fort lucratives, 
& fouvent on graiffe la patte de ces Meilleurs. J 

Outre • 


Digitized by Google 


DU Voyage de Siam. 

Outre le Confeil fouverain , il y a le Confeil 
dejufticc, compofcd’unPréfidcnt, d’unVice- 
.préfident,& de douze Confeillers. Il juge fans 
appel tous les procès civijf& criminels.-, & con- 
damneroit à mort le Général , s’il cftoit convain- 
cu de trahifon. 

Il y a pluHeurs petites Juftices fubalternes, où 
l’on juge fans appel les affaires au deffous de cent 
écus- 

Le Bailli de la ville% auffl fa Jullice particu- 
lière. 

Il y a encore deux premiers marchands, qui 
ont foin de faire charger &• décharger les navi- 
res. Ce font des charges confldérables , qui don- 
nent rang après les Confeillers devant les Gou- 
,verncurs de Province. 

Rcftc à parler de la guerre. La Compagnie n’en- 
tretient dans toutes les Indes, que douze mille 
hommes de troupes réglées ; mais dans chaque 
place ou il y a garnifon Hollandoifc, il y a tou- 
jours beaucoup de gens du païsportant armes, 
qu’ils font marcher devant quand il faut fc barre. 
On prétend que dans les différens pais , ils ont 
outre leurs troupes plus de cent vingt mille hom- 
* mes , qui tirent fort bien un coup de moufquet. 

. C’ell le Major général, qui commande toutes 
les troupes fous les ordres du Général. Il a fous 
lui des Capitaines, dont les Compagnies font or- 
dinairement de deux cens hommes, & des Lieu- 
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tenans, qui en temps de guerre deviennent Ca- 
pitaines ; ôc les Capitaines deviennent Colonels. 

Le Major général eftla féconde perfonnedes 
Indes Hollandoifes. ^ vous ai dit au Cap, que 
c’eftoit M. de Saint Martin Franijois. Il revient 
de Hollande où il eftoit allé rendre conte de fes 
actions après la prife de Bantam, & revient glo- 
rieux. On l’a contirmé dans fa charge, & de plus 
onl’afaitConfeillcr extraordinaire, &Vicc-pré*- 
hdent du Confeil de Jufccc. 

Enfin, pour finir, car je commence à eftre las 
d’écrire, la Compagnie a danslcs Indes cent foi- 
xante vaifl'eaux depuis trente jufqu’àfoixantcpie- 
ces de canon -, & en temps de guerre, elle en peut 
aifément armer quarante des plus grands. Bon 
foir : je vous dirai les chofes que j’aurai oubliées*, 
ù mefure que je m’en fouviendrai. 

2 7. jioufi, . 

J E vous dis bon loir hier à neuf heures du foir , 
& me couchai bientôt après. Le moyen de croi- 
re que les aventures de lajouméen’eftoientpas 
encore finies? A dix heures j’entens crier; Aux 
armes , aux armes , pare les canons , amorce les mouf^ 
auets^ tà font les fabres fje me leve, & monte uur 
le pont : je vois à la portée du piftolct un gros 
navire auffi gros que nous. On lui crioit àtuë^ 
tête : D'où efile navire .^Mot. D'où efi U navire f 
'Mot. £c cependant il arrivoic fur nous, & nous 
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alloit aborder à bâbord. On lui avoir montré, 
notre fanal, il nous avoir montré le fien. Il avoir 
le vent fur nous. On a donné un coup de gou- 
vernail pour éviter l’abordage , jufqu’à ce que 
nous fuilions bien parez. £n£n il nous a abordez 
par la poupe ; & avec fon beaupré a emporté une 
partie de notre couronnement. Alors on lui a 
lâché une trentaine de moufquctades. Mot: il 
a fait fa route vent arriéré -, & en un moment s’eft 
éloigné de nous. Je ne me fuis pas trouvé à bien 
des batailles, mais à voir la contenance de nos 
foldats & de nos matelots, on ne nous auroit 
pas enlevez fans coup férir . Les jéluites &: les M iIt 
fionaires avoient déjà pris parti. Les uns elloicut 
à genoux â fonds de cale les autres ficrement 

le labre â la maineftoient fur le pont. Raifon- 
nez préfentement fur ce que ce pouvoir élire. 
Les vailTeaux Indiens ouMoresnefont point li 
grands : c’efl: donc un Hollandois, un Anglois, 
ou un Danois, car il y en a quelques-uns en ce 
païs-ci.Lcs avis entre nous font partagez. Les uns 
difcntque c’ellun Anglois, qui nous prenant d’a- 
bord pour un Hollandois, vouloir dans l’obfcu- 
rité nous incommoder, &peut-ellre nous enle- 
ver j mais qu’au langage nous reconnoiflânt pour 
François, il avoir pafle outre. Il eft cértain qu’il 
y a dans ces mers des vailTeaux Anglois, qui cher- 
chent noife aux Hollandois , â caufe de l’affaire 
de Bantam. Mais l’opinion la plus faine ell que 
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c’cll un pauvre navire marchand où tout le mon-, 
de dormoit, qui nous voyant li prés de lui, a 
voulu arriver pour pafl'er à notre arriéré : il a mal 
manœuvré, & pontre fon intention nous a abor- 
dez. Un moment après arrive la Maligne toute 
furieufe. Elle s’elloit éveillée au bruit de la mouf- 
queterie, &venoitbien parée pour eftrc de la fê- 
te. Toute cette jeunefle eftoit fur le pont prête 
à fauter dans le bord ennemi. On leur a dit ce 

3 ui nous eftoit arrivé : les fabres ont efté remis 
ans le foureau ; & j'ai efté me recoucher. Voici 
un joli article pour le Journal. Il n’y a point eu 
de fang répandu -, &: cependant cela nous a don- 
né un petit air de guerre qui lied bien. . 

Nous avons déjà fait bon cheminj & li le vent 
continue , nous verrons avant la nuit le détroit 
de Banka. 

La hauteur s’eft trouvée de 4. degrez x 6 , mi- 
nutes. Quand nous aurons palTé la ligne, nous 
n’aurons plus que 14. degrez jufqu’à Siam. 

2 S. oAoujt. 

N O U s mouïllafmes hier au foir à 1 4. bral^ 
fes : on avoir creu voir terre il eft bon de ne 

la reconnoître que de jour. Ce matin , en ap- 
pareillant \ la Maligne a envoyé fa chaloupe à 
bord demander des poulets & du vin pour M. 
d’Arbouville, qui eft toujours fon malade. Son 
mal n’a point diminué à Batavie. Les matelots 
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nous ont dit que de la Maligne ils 'avoient veu 
non feulement le vailTeau qui nous aborda, mais 
encore un autre au vent. Ces deux vaifleaux peu- 
vent faire changer nos raifoimemens. Il y a par 
ici deux Angloisquiont efte à. Batavie faire des 
rodomontades: ils pourroient bien eftre venus 
moui ller fous une Ille en attendant quelques Hol- . 
landois. Si ce font eux , ils ne le vanteront pas 
de n’avoirrien répondu aux moufquetades donc 
on les a faluez. 

Nous fommes à 3. degrez & demi de la ligne. 

On voit Sumatra ; on voit Banka. Il y a par ici 
des roches & des bancs de fable : notre pilote a 
toujours la fonde à la main ; & des que la nuit 
cft venue, mouille à iix bralTes. JT 

2 P* Âoujt. 

H O , quel chaud ! La ligne cft toujours la ligne ; 

& nous fentons bien fes approches. Les bancs de 
fable font parez. Je vous demande pardon: dans 
le temps que j’écris ceci, nous touenons. On fait 
grand bruit là-haut, je m’en vais voir ce que c’eft. • 

C’eft que nous avons touché. On fondoit, on 
trouvoit fept bralfes, &tout d’un coup trois braC- 
fes. Notre navire prend crois bralfes & demie par 
le derrière, l’avant eftoit à flot. On a cargué tou- 
tes les voiles, &jetcé l’ancre; & après bien delà 
peine , nous avons dégagé notre gouvernail , 
nous fommes remis à la voile. Cela nous a fait 

X iij 
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perdre trois heures de temps, car , Dieu merci, le 
fonds eftoit de bonne vaze, &le navire n’a point 
travaillé. Le pilote Hollandois aflure que depuis 
un an le banc qui eft à l’entrée du détroit, a chan- 
gé de place-, & que fans cela nous n’aurions point 
touché : mais comme le fonds cil bon, il ne s’eft 
point embaraifé. La Maligne a échoué aulli-bicn 
que nous, quoi quelle ne prenne que douze piés 
d’eau. Ce font petites aventures ordinaires dans 
les détroits. On voit un navire: o’cft une petite 
flûte Hollandoife, qui eft mouillée. Elle vient 
de la côte de Bengale, & va à Batavie : & com- 
me nous avons le vent & la marée pour nous, el- 
le les a contraires, & attend le foi r que tout ce- 
la changera en fa faveur à notre tour nous 

mouillerons. 

S 0. nAouf^. 

mouilila hier à ftx heures du foir,' après a- 
voir paiTé l’endroit du détroklc plus étroit; ôc 
à la pointe du jour on a remis à la voile. La ma- 
rée & un bon vent nous ont fait avancer prefque 
jufqu à la pointe ; & à l’entrée de la nuit on a 
-mouillé à caufed’un banc de (àble, & d’une ro* 
che fous eau, qu’il faut parer demain madn. Cet- 
te lûc de Banka eft grande & peuplée ; les Hol- 
landois y ont une habitation, & un petit fort de 
paliflades. On ne fqak pas pourquoi ils n’ont 
-point voulu fortiEer unpofte qui paroiftEimu- 
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portant : car tous les vailTcaux qui viennent de 
la côte de Bengale, deMalaia,dcSiam, palTent 
par le détroit pour aller à Camboge, à la Co- 
chinchine, auTonquin, àla Chine, & au Japon, 
.& n’oferoient prendre le large au Nord &: à l'Eft 
derifledcBanka, de peur d’eftre pottez parles 
courans fur les côtes de Bornéo, qui font fort dan- 
gereufes. Nous avons veu à bâbord la. rivière de 
■Palimbang dans Sumatra, où les'Hollandois ont 
une forterefle & un contoir. Le pilote nous a dit 
qu’ils en tirent beaucoup d’or de bas aloi *, mais 
que l’air y cft fi mauvais, que peu de gens y veu- ' 
lent demeurer. 

Mouille à douze braflès &c demie. i îU- 




ji. oAouJt, 

V O I c I encore une autre embouchure de la 
ri viere de Palimbang , bien plus grande que l’au- 
tre. La mer, à deux lieues au large, eft d’eautrour- 
ble, & peu fallée. Nous voici prefque hors du 
détroit : on fonde toujours pour éviter un banc 
de fable, & certaines roches à fleur d'eau. 

On a mouillé deux fois? c’eft la commodité 
de cette navigation. Quand le vent ou la marée 
font pour nous,‘on met à la voile ; & quand ils 
font contraires, mouille: au moins fi on n’aVan- 
ricn. ' '!■ 


ce pas, on ne perd 

■ ird ûli. . 

JiOît : é 


Vr.-.v rJl .IL i.m 
' . '9c: . O 
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/. Septembre. 

Lr E Chirurgien de la Maligne cft venu conful- 
ter les nôtres fur le mal deM. d’ Arbouville. Le 
pauvre gardon a receu aujourd'hui le Viatique, 
& Tes forces diminuent à veuë d’œil. , 

Nous faifons tous les jours la même manœu' 
vrc. On profite d’un peu de vent : tant qu’il dure, 
routes nos voilés font tendues ; quand il s’en va, 
nous demeurons, & plantons le piquet juTqu’à ce 
qu’il revienne. 

2, Septembre. 

U N bon vent nous prit hier au foir, & nous 
avons efté toute la nuit à petites voiles. On a 
veu, à la pointe du jour, les lept Illes à llribord. 
Nous les rangeons prefentement ; & s’il plaît à 
Dieu, nous palTerons ce foir la ligne. Il n’y a plus 
que deux cens foixante lieues d’ici à la barre de 
Siam , comme de l’Iile à Saint Jean de Luz ; eft- 
ce-la un voyage? 

On a pris hauteur, & nous ne Tommes plutt 
qu’à 5 o. minutes de la ligne. 

J. Septembre» 

La ligne Indienne cft bien plus jolie qucl’A- 
friquaine. Nous l’avons pafiecce matin endor- 
mant. Le vent cft bon, & le chaud fort modère. 
On voit des lûes adroit & à gauche; nouslaîT* 

Tons 
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fonsruneàftribord, & l’autre à bâbord. Il faut 
dtre fou pour venir ici fans un bon pilote qui y 
ait palfé plulieurs fois. Il nous fait tourner com- 
me un carrolTe à arc : ici cil un banc , la une ro- 
chci& nous paflfons avec confiance. C’eflànos 
pilotes à faire de bons journaux, afin qu’à l’a- 
venir les vaifTeaux Franc^ois fe puifl'ent pafl'er des 
pilotes étrangers. 

Nous avons côtoyé tout le matin l’Ille de Lin- 
guen , que nous laifTions à bâbord allant droit 
au Nord. Elle cfl fort grande, couverte de hau- 
tes montagnes fort connoifTablcs. Mais à midi, 
après avoir efté deux heures au plus prés , il a 
fallu mouiller, parce que le vent cfl venu tout- 
à-fait contraire, que les courans nous por- 
toient au large. Or il ne nous faut pas quitter la 
terre de veue ; &c nous prétendons paflir entre 
l’Iflcde Poltimont, qui cil à quarante-cinq lieues 
d’ici, &laprefqu’iflcdeMalaca, & cnfuite ga- 
gner la barre de Siam toujours terre à terre. On 
l'caitriiilloire du Vautour, vaifTcau de la Com- 
pagnie Fran(^oifc, qui voulant pafTcrà l’Ell de 
Poltimont, fut jette par les courans fur les côtes 
de Camboge , qui font fort dangereufes. 

Le pauvre Arbouville a rcceu l’Extrêmc-On- 
(Slion : on n’en efpcre plus rien. 

Le vent cfl revenu de l’avant; on a mouillé: 
une demie- heure après il cfl revenu bon; on a 
appareillé. 
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4.. Septembre. 

A. La pointe du jour nous nous fommes trou- 
vez par le travers de Polpangcan , & nous allons 
recbnnoîcrc la côte de Malaca : c’eft le grand 
continent de l’AfieJ! y a trois mois que depuis le 
Cap de bonne Efperance nous n’avons veu que 
des nies. Nous efpérons voir demain Poltimont. 
V ous f<javez que Pol en langue Malaye veut dire 
Ifle. Il y a ici de grands courans, qui fortent du 
détroit de Malaca. Les herbes & les arbres flo- 
tent fur les eaux. 

/. Septembre. 

N O U s ne manquons point de faire tout ce 
que nous avons pré veu. Voici Poltimont à ftri- 
Dord,& la grande terre à bâbord. Onacargué 
les balfes voiles pendant une partie de la nuit , & 
au jour on a tout remis dehors. Cette grande 
terre eft la peninfulede Malaca. Tout ce grand 
païs ettoir autrefois du royaume de Siam. Il y a 
préfentement plufieurs petits Roitelets , dont le 
plus confidérable eft le Roi de Jor. M. Vachet 
vient de me dire qu’il eft tributaire du Roi de 
Siam, & que tous les ans il lui envoyé une fleur 
d’or. 

Quoi qu’il en foit , nous voici comme arrivez. 
Poltimont eft à trois degrez , & la barre de Siam 
à treize : refte dix degrez , qui font deux cens 
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lieues. Il n’y a plus à craindre que les courans 
nous portent fur la cofte de Camboge. Nous ne 
quitterons plus la terre de veuë. Il viendra bien 
quelques coups de vent vers les Icpt ou huit de- 
grez : quitte à fe mettre à fec pendant une heure, 
car ils ne durent jamais davantage. Il eft donc 
quellion de fonger à la grande affaire qui nous 
mene. J’ai quelque impatience d’entretenir M. de 
Metellopolis, ou M. l’Abbé de Lionne -, & pour- 
veu qu’à la première con verfation ils ne m’aillent 
pas dire qu’il n’y a rien à faire , pourveu qu’ils me 
donnent quelque cfpérance , me voila content. 
On nous crie de la Maligne que M. d’Arbouville 
fe porte un peu mieux. Il eft bien jeune , il en 
pourra revenir j & nous le foulaaitons ardem- 
ment, tant pour l’amour de lui qui a du mérite, 
que pour avoir le plaifir de vous renvoyer toute 
votre jeuncÛc un peu halée , mais en bonne fan- 
té , & route glorieufc d’avoir efté au bout du 
monde. 

Septembre. 

I L vint hier au foirun petit coup de vent avec 
tonnerre & pluie , qui nous obligea à virer de 
bord, & à prendre au large. Cela dura une de- 
mi-heure. On mouilla jufqu’à minuit , que le 
vent cftant revenu bon , on a remis à la voile j & 
toute la journée nous avons fait bon chemin. 

Ce matin la frégatea mis fon pavillon;c’cftoit 
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le liçrnal de la. mort de M. d’Arbouvillc : & ce 
foir elle a tire cinq coups de canon , apres l’avoir 
jette à la mer. Il elloithls unique, auroiteu beau- 
coup de bien , & meritoit une dcllinée plus heu- 
rculc : lî ce n’ell: que Dieu le faifant mourir fi 
jeune , ait voulu lui ôter l’occafion de l’offenfer } 
en ce cas il eft plus heureux que nous. 

Il y a encore eu un grain ce foir, peu de vent , 
beaucoup de pluie & de tonnerre. Nous mar- 
chons au foleil, & le foleil marche à nous. Avant 
qu’il foit trois jours nous nous rencontrerons. Il 
ne faut pas s’étonner des fréquens orages : il pleut 
prefque toujours dans les pais où le foleil va vifi- 
ter le fonds des puits. Sa grande clialeur éleve 
continuellement des vapeurs, qui fe réfol vent en 
pluie, &c descxhalailons qui forment le tonner- 
re. Les Mandarins font ravis de voir des terres 
qui dépendent du royaume de Siam. a ^ 

7. Septembre. 

No U s avons dépalTé ce matin Polcapat; &c 
nous cftions à fix heures du foir à la veuë de Pol- 
ruangh.Le piloteHollandois avoir quelque envie 
de ranger la grande terre ; mais il a pris au la^e , 
fiir ce qu’on lui a repréfenté que notre vaifleau 
prend dix-fept piés d’cau,& que le palTage eft fort 
étroit à caufe d’un banc de fable. Nous allions 
gaillards au Noroueft , quand tout d’un coup le 
vent en eft venu avec une fi grande violence , 
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qu à peine a-t-on pu amener les perroquets & les 
huniers. Cela a duré deux heures : beaucoup d’é- 
clairs, ôc peu de pluie ; & comme nous allions un 
peu trop au large, on a mouillé à vingt- quatre 
braiTcs. 

S» Septembre. 

L E venteft revenu au Sud à minuit. On a appa- 
reillé, & nous départons Polruangh., C’eft au- 
jourd’hui que nous rencontrons le foleil tête 
pour tetc. il va au Sud , nous allons au Nord. Il 
pourra bien faire quelque fracas ce foir ; nous 
nous attendons à un coup de vent. 

Le coup de vent n’a pas efté fi lourd que celui 
d’hier : il a feulement interrompu le fermon du 
Pere le Conte , qui éftoit en train de nous dire de 
belles chofes. On s’eft mis à fec, & mouille à 
trente brafics; deux heures après on a appareillé. 
Il avoir paru un peu de vent, il a difparu, on a 
mouillé. C’eft un petit métier qu’on fait fou - 
vent dans ce parage. Notre pilote dit qu’en un 
voyage de Batavie à Siam il a mouillé deux cens 
quarante fois. On a bon vent deux heures , il faut 
s’ en fervir : il devient contraire, il faut mouiller 
pour ne nen perdre ; & par tout le mouillage cft 
bon, delavafe& du fable principalement prés 
des terres. 
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p. Septembre. 

A minuit on a appareille. Nous avons fait deux 
ou trois lieues , & puis mouille jufqu à deux heu- 
res après midi, qu’un bon vent nous a encore 
fait faire cinq ou lix lieues. Nous tâchons d’ap- 
procher les terres , afin de ne mouiller qu’â dou- 
ze ou quinze bralTes. 

/ 0. Septembre. 

J E croi que dans la journée nous avons bien 
fait trois lieues à force d’appareiller & de mouil- 
ler. Ce qui eft de meilleur , nous avons rappro- 
ché la grande terre, & nous fommes mouillez à 
dix- huit bralTes. Quand le foleil fera un peu plus 
loin de nous, il viendra du vent. Cinq ou lix 
bonnes journées nous mettraient à la barre de 
Siam. 

j I. Septembre. 

U s n’avançons gueres; peu de vent,& fou- 
vent contraire. On a porté ce matin notre Sei- 
gneur à un foldat menuificr de fon métier, & fon- 
tainier. Il prétendoit faire des cafcadcsàLouvo. 

J 2. Septembre. 

C E pauvre foldat eft mort ce matin : ainfi le 
Roi de Siam fe palTera de fontaines. Nous avons 
fait bon chemin toute la journée, & voici de- 
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vaut nons le gros cap de Patani. 

IJ. Septembre. 

L E vent & le courant nous avoient un peu mis 
au large : il a fallu re virer de bord deux fois pour • 
fe raprocher de terre. Nous languiflbns, & il fait 
chaud : mais fi une fois nous gagnons la pointe 
de Ligor , qui n eft pas loin, le pilote aflure que 
les vents de terre ne nous manqueront plus. Tout 
cela va à huit jours de plus ou de moins. Qu’im- 
porte , pourveu qu’on arrive au commencement 
d’Odtobre, & qu’on puifle repartir au commen- 
cement de Décembre. M. le Chevalier de Chau- 
mont verra bien en deux mois de quoi il eft quef- 
tion ; & fi le Roi de Siam a envie de fe faire in- 
ftruire, il pourra s’en retourner en France fiiivant 
les ordres du Roi,& laifler quelqu’un à fa place 
pour achever ce qu’il aura commencé. 

I .f. Septembre. 

B O N vent prefque toute la journée, quelque- 
fois un peu contraire : alors on va au plus prés, 
on fait des bordées, & on avance toujours. Il y 
a fix mois que je vois gouverner un vaificau , & 
je l’admire plus que le premier jour. Ce nombre 
prefque infini de cordages, tous nécelTaires , n’a 
pas efté trouvé tout d’un coup . 
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//. Septembre, 

Nous avons doublé la pointe de Ligor. C’eft 
le premier Gouvernement du Royaume deSiam. 
On y parle Siamois. Le Gouverneur portoit au- 
trefois la qualité de Roi de Ligor^ & dans les gran- 
des cérémonies, enpréfenccduRoi, avoir une 
couronne fur la tête, &précédoit tous les Man- 
darins : je croi que cela ne fe fait plus. Les Hol- 
landois y ont un contoir, d’où ils tirent beau- 
coup d’étain , qu’ils portent au Japon , où ils le 
troquent contre des coupans. Vous voyez par 
laque nous voici en terre d’amis. Il y a bien en- 
core cent lieues d’ici à la barre de Siam. Si le vent 
veut tenir où il cil, nous y ferons mouillez dans 
quatre jours. 

i â. Septembre. 

C E L A va bien : le vent eft foiblc, mais la ma- 
rée & les courans nous portent au Nord. Il eft 
venu fur le foir un grain fcc prelque fans pluie. 
Nous faifons deux lieues par heure. 

/ 7. Septembre. 

La nuira efte admirable. Nous avons dépalTé 
Pol-cornon. Nous fommes par le travers de Pol- 
cori , & nous voyons en perfpeôlive Pol-bardi. 
Nous pourrions bieneftre mecrcdiàla barre de 
Siam. 

J 8. Septembre 
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1 8 > Sepemhre, 

L E vent a beaucoup moli. Nous allons pour- 
tant toujours. Nous voyons les pintes. Hautes 
montagnes qui font à la pointe Oueft dugolphe 
de Siam . Il ne nous relie pas quarante lieues à 
faire \ une couple de grains nous mettroit à la 
barre. 

I ç* Septembre. 

Le s pinces font doublées. On va un peu la nuit, 
le foir &c le matin : calme le relie du jour. Le 
vent ell venu de bout, mouille à dix-neuf bralTes. 

2 0. Septembre. 

N O U S avons appareille aune heure apres mi- 
nuit i & deux heures apres mouille. 

21, Septembre, 

Cec I commence à devenir ennuieux. Les vingt 
dernières lieues font toujours les plus difhciles ; 
ainli en avons-nous ufé en arrivant au Cap de 
bonne Efpérance & à Batavie. Il y a cinq oullx 
jours que nous languilTons dans le petit golphc 
de Siam. Nous voyons la terre de tous cotez, & 
ne pouvons avancer. Il vient des grains, on ame- 
né les voiles depeur d’accident. Quand lèvent 
n’eft plus fi fort, on hilTe j & il n’ellplus temps : 
calme tout plat. 
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2 2. Septembre. 

NOü S avons fait aujourd’hui cinq ou fix lieues; 
& nous voici mouillez à quatre lieues de la barre 
de Siam : encore deux lieues, & nous mouille-. 
rons à demeure avec la grolTe ancre entre fix & 
fept bralTcs. On ne h^auroit approcher plus prés , 
à caufe d’un banc de fable qui cft des deux côtez^ 
de la rivière. Le pilote Hollandois dit qu’il n’y 
a dans les balTcs marées que feize piés de fonds, 
& il nous en faut dix-fept. Si cela eft, & que nos 
vairtcaux foient obligez de demeurer à la rade , 
les Officiers ne viendront gueres à Siam. 

2 J. Septembre. 

^4- Vachet eft parti ce matin dans le canot : il 
va avertir de notre arrivée. M. l’Ambailadeur a 
écrit à M. l’Evêque de Metellopolis pour le prier 
de venir à bord conférer de toutes cnofes. Il n’cft 
queftion préfentement que de l’entrée ; mais il 
faut qu’elle réponde à la dignité du plus grand 
Roi du monde. Quand nous ferons dans la ville 
de Siam,dansle palais des AmbaiTadeurs de Fran> 
ce, nous parlerons de l’audiance. 

Nous n’avons point levé l’ancre. M- Manuel 
a prêché tout à fon aife, & a fort exhorté les ma- 
telots à la perfévérance. Il a fait en paflfant l’élo- 
ge des Jéfuites. Outre que l’éloge eflok véritable 
il avoir bonne grâce dans la bouche du Miffioru- 
naire. 
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2 /f.. Septembre. 

L E s Mandarins font fort affligez de n’eftre pas 
allez à terre avec M. V achet. Ils ont peur d’avoir 
la tete piquée avec certaines petites pointes de 
fer qui nrent tout le fang qu’un homme a dans le 
corps. C’eft leur faute; il n’a tenu qu’à eux d’al- 
ler dire les premières nouvelles. 

Nous voici enfin mouillez à la barre de Siam, 
à deux lieues de l’embouchure de la rivière , à 
cinq braffes & demie. On a tiré trois coups de ca- 
non : non pour faluer, car il n’y a point de for- 
terefTes à l’embouchure, elles font plus avant dans 
la riviere ; mais pour avertir la côte qu’il eft ar- 
rivé des vaifTcaux , 6c que les douaniers peuvent 
venir voir ce que c’eft. 


2 J". Septembre. 

Le s Mandarins viennent de partir dans un ba- 
teau Siamois, qui les eft venu quérir. On les a ré- 
galez de cinq coups de canon. Ils ontefté bien- 
aifes de voir des faces Siamoifes. Ibn’y a que le 
vieux Mandarin qui pleure comme un enfant : 
il a appris que pendant fort voyage fa grand’me- 
re eft morte. Je ne raille point. 

^ Nous venons encore d’appareiller pour nous 
éloigner un peu du banc de fable en tirant vers 
l’Eft ; 6c je croi que cette fois-ci nous fomrnes 
mouillez à demeure. On a jette un gros ancre. 


Zij 
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& bientôt on affourchcra : vous m'entendez. 

26» Septembre, 

Le chevalier de Fourbin arrive de Bank'o. Il a 
amené avec lui un François maréchal ferrant de 
Ton métier, habillé defoie,qui nous a dit bien des 
nouvelles. Les voici.LeRoide Siameften bonne 
Tancé. Il favorife les Milhoimaires & les François 
en toutes choies. Il n’a pas voulu écouter les Por- 
tugais cHii lui ont envoyé depuis peu une grande 
' Ambaliadc pour l’obliger à chalTer les Vicaires 
Apoftoliques. M. Conltance eft favori, & a pré- 
Tcntement une charge au delTus du Barkalon. Le 
Roi Temble toujours incertain du pani qu’il doit 
prendre fur la Religion. M.dcMetcllopoliseft 
en bonne Tancé. L’Abbé de Lionne a foin du Té- 
minairc. M. du ChcTnc eft mort : il avoit efté 
nommé Evêque deBérithe, &c avoit Tes bulles*, 
mais par modeftie il avoir toujours remis à Te fai- 
re Tacrer. M. l’Evêque d’Argolis a efté fort bien 
receu à la Chine, & l’on dit qu’il eft d’accord a- 
vec tous les MilHoimaires. V ouà de grandes nou- 
velles dont il faut attendre la conhrmation. M.' 
Vachet doit arriver ce Toir à Sûm : Une fera pas 
long-temfK à nous écrire. 

Le Gouverneur de Banko vient d’envoyer à 
M.l’AmbalTadeur un bateau chargé de fruits a- 
vec des poules, des canars & un cochon. Les Sia- 
mois que nous avons veus juTqu’ici font fort bien. 
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faits; & je nccomprens pas qu’ils enflent choifi 
la craflc de leur pais pour l’envoyer montrer au 
bout du monde. 

Nous fommes affourchez fur deux ancres: c’eft • 
à dire que le vaifleau pouffé par le vent ou parla 
marée, peut aller d’un ancre à l’autre, mais fans 
virer au tour de fon cable , comme il fait quand 
il n’a qu’un ancre. 

2 7 . Septembre. 

Le pilote Hollandois accompagné d’un pilote’ 
François, eft allé fonder la barre, pour voir fi 
notre vaiffeau peut monter jufqu’à Banko. On 
dit qu’il y a un vaiffeau Anglois aufli gros que 
nous. Ils n’ont trouvé que douze & treize piés 
d’eau ; & quand nous ôterions notre canon , il 
feroit difficile d’alléger affez notre vaiffeau pour 
le Elire paffer fans craindre un tour de reins Ainfi 
l’Oifeau a la mine de demeurer où il eft : pour la 
Maligne, elle paffera par tout. 

28, Septembre, 

L E Chef du contoir de la Compagnie Fran- 
coife à Siam eft venu à bord, avec le Capitaine 
d’un navire de la Compagnie qui eft à Siam de- 
vant la loge. Nous avons efté affez aifes de voir 
des François. Ils nous ont dit que M. l’Evêque 
deMetellopolis eftoit parti auflitôt qu’eux , pour 
venir voir M. l’Ambaffadeur. Auflîtôton a cn- 

Z iij 
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voyé lachaloupe au-devant de lui. 

A huit heures du foir eft arrivé un petit canot 
Siamois, qui a dit que M. de Metellopolis alloic 
arriver. On Ta attendu jufqu à minuit. On a allu- 
mé des fanaux, & il n eft point venu. Il y a appa- 
rence qu’il a relâché à la barre, à cauTe du mau- 
vais temps. 

2 p. Septembre. 

A/T. de Metellopolis a mouillé cette nuit à deux 
lieues d’ici, & vient d’arriver. C’çtt un grand 
homme de bonne mine , qui n’a que quarante- 
cinq ans , & qui en paroic foixance : vingt-quatre 
ans de miflion ne rendent pas le teint frais. M. 
l’Abbé de Lionne eft avec lui. Sa grande bar- 
be ne m’a pas empêche de le rcconnoitre : ü 
eft fort maigre , & d’ailleurs fe porte bien. Au- 
tant que j’en peux juger par les premières con- 
verfâtions que j’ai eues avec eux, je croi que je 
retournerai en France avec M. le Chevalier de 
Chaumont. La converfion du Roi de Siam n’eft 
pas une affaire prête. Il favoriic la Religion, il 
aime les Miflionaires, il fait bâtir des églifes: 
mais il eft encore bien loin de fe faire batiicr. Il 
eft pourtant vrai que la Religion Chrétienne 
tirera un grand avantage de l’Ambafladc. Les 
.... — cftoient fur le point de déclarer la guer- 
re au Roi de Siam, &pcutcftrc de venir fefailir 
de l’embouchure de u riviere pour fe rendai 
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maîtres du commerce. Or vous fejavez (juc quand 
ils font maîtres quelque part , les Millionnaires 
n’y ont que faire. Ils iront bride en mainà l’ave- 
nir, & craindront d’offenfer le Roi en ofFcnfanc 
fonami le Roi de Siam. Vous voyez par là que 
nous allons cltre bien receus. Voici deux Man- 
darins de la maifon du Roi, qui viennent faire 
compliment à M. l’AmbalTadeur. Ils ont une 
liiice de quarante perfonnes ; leur livrée cil de 
chair. Ils font grands & forts, on en feroit de 
bons foldats. Ils ont dit que le Roi avoir elle 
tranfporcé de joie d’apprendre la bonne fanté du 
Roi de France, & comme il elloit toujours vi- 
élorieux de tous fes ennemis } & ont alfurc M. 
l’AmbalTadeur que fa perfonne elloit fi agréa- 
ble à fa Majcllé Siamoife , qu’il falloir qu’autre- 
fois il cull rendu de grands fcrviccsàla nation, 
voulant lui faire entendre qu’il avoir ellé Sia- 
mois il y a deux ou trois mille ans. Ils ont ajoû- 
té qu’ils alloicnt confulcer les allrcs pour trouver 
le jour heureux entre les plus heureux pour faire 
dépendre à terre fon Excellence: de- forte que lî 
les 1 alapoinsfont lents dans leurs opérations, 
nous en ferons plus long-temps à la rade. Après 
les complimcns ils ont bu du Té & du vin d’Ef- 
pagne, & mangé des confitures , & font rentrez 
dans leur bateau. Ils y ont ellé plus de deux heu- 
res avant que de déborder, pour écrire tout ce 
qu’ils avoient vu, & dit, &ouï. S’ils avoient ou- 
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blié quelque circonftance, on leur piqueroit la 
tête. Il en viendra d’autres plus confiacrablcs à 
nicfure que nous avancerons dans la rivière ; & à 
deux lieues de la ville fe trouvera le premier Mi- 
niftrc dans les balons dorez du Roi avec les 
trrands Ofliciers de la Couronne. Quand les 
Mandarins (ont raierez dans leur barque, on les 
a faluez de neuf coups de canon. La Compagnie 
Françoife vient d’envoyer trois cens poules, dix 
cochons , quarante canars , des cocos , des oran- 
ges & des citrons. Qi^nd leur Chef s’en eft allé, 
on l’a régale de cinq coupsde canon , pour mon- 
trer que le Roi fait cas de la Compagnie. 

Je viens d’avoir une grande converfationavcc 
M. l’Abbé de Lionne pendant que M. l’Ambaf- 
fàdcur entretenoit M. de Metellopolis. Le Roi 
de Siain ne s’eft point déclaré fur la Religion , 
Sc même depuis dix-luiit mois n’a.point fait là- 
delTus de pas confidérables. M. Conllance n’a 
point vouluaccepter la charge de grand Chacri, 
qui le raettroit audclTus du Barkalon : il fc con- 
tente d’avoir toute l’autorité. Il a beaucoup t^f- 
prit , & eft fort habile dans le commerce. Il a dé- 
couvert les friponneries des Mahometans, qui 
cftoient les maîtres des affaires avant qu’il s’cii 
mélaft. C’eft par là qu’il s’eft élevé. Vous f^aurez 
quelque jour toutes les particulariicz de fa vie. Il 
fembîequ’eftant Catholique, il ait intérêt à fai- 
re fon Maître Chrétien : nous verrons bientôt 

comme 
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comme il s’y prendra. La conjondhire cft trcs- 
favorablc pour faire faire au Roi de Siam tout ce 
qu’on voudra. M.rAmbafTadcurles laiflera ve- 
nir; & l’on trouvera peutcllre moyen de leur faire 
paffer pour des grâces la plupart des chofes qu’on 
a à leur demander. On iniiftcra d’abord fur la 
Religion, afin que s’ils n’accordent rien fur ce 
'point-là, ils accordent amplement tout le refte. 
Nous ne defefperons pourtant pas ; &c Dieu en a 
tant fait qu’il peut bien encore achever. On aura 
au moins des déclarations publiées par tout le 
royaume , qui permettront & approuveront la 
Religion Chrétienne. 

M. d’Héliopolis a eu la confolation avant que 
de mourir de voir la paix entre les Millionnai- 
res. Il a fait fa vifite paifiblcment pendant fix « 
mois, & elf mort comme une chandelle faute de 
mèche. Quand il viendroit en Orient dix vaif- 
feaux. chargez de Millionnaires , il y auroit de 
quoi les occuper dans la leulc Chine. On dit que 
depuis un an il v cil; entré beaucoup de Religieux. 
M. l’Evêquc d’Argolis y a toute l’autorité. Il a 
avec lui deux Millionnaires fes Religieux , les 
deux qui elloient avec M. d’Heliopolis, & trois 
autres qu’on y envoya l’année palTée du féminai- 
rc de Siam. Il y a encore un Chinois nommé Dom 
Grégoire Lopés, homme de grand mérite. Il ell 
défi^né Evêque & Vicaire Apoftolique, & fera 
facre par M. d’Argolis. 

Aa 
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3 0. Septembre. 

M. de Mctellopolis vient de s’en retourner à 
Siampour faire a vancer toutes chofes. On a tiré 
neuf coups de canon à fafonie. M. l’AmbafTa- 
deur l'a fort bienreceu, mais ne lui a point don- 
né la main. Voilà trois grandes barques chargées 
de rafraîchiflemens, qui viennent de la, part de 
M. Confiance. 

/. Octobre. 

A. U T R E grand bateau chargé de cochons , de 
poules , & de canars : on en a régalé l'équipage. 
Il n'y a pas un mouffe qui n'ait à fon dîné fa pou- 
le ou fon canar. Il vint hier au foir des vaches & 
des veaux. Enfin les Siamois font ce qu'ils peu- 
vent pour nous régaler. On prépare fur la route 
des maifons pour recevoir M.rÀmbafl'adcur, & 
les balons du Roi le viendront prendre à la barre. 
M. Confiance viendra au devant de lui à cinq ou 
fix lieues de Siam. M. de Metellopolis écrit de 
Banko, quele Roi de Siam ayant feeu à minuit 
la nouvelle de notre arriv ée, envoya fur le champ 
quérir un de fes grands Mandarins qui a foin des 
bâtimens, & lui ordonna d'aller à Louvo fai- 
re préparer une maifon pour l’ AmbafTadeur de 
France. On croit qu’il donneral'audiance àSiam, 
àc puis qu’il ira à Louvo : voici la faifon qu’il y 
va, à caufe que toutes les campagnes de Siam, & 
même la ville font ii^ndées. 
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2. O^îobre. 

]\/f. Vachet écrit qu’il envoyé cinq grands ba- 
teaux pour charger tous les balots. 

Le Roi de Siam & fes Miniftres font apres à 
imaginer des moyens d’honorer un AmoalTa- 
deur. Ils ont déjaréfoludc donner l’audiance le 
jour de l’entrée , ce qui ne s’eft jamais fait : mais 
aufli veut-il faire en l’honneur du Roi des cho- 
fes extraordinaires. 


J. Oclobre. 

L E Roi de Siam a nommé un de fes plus grands 
Mandarins pour aller Ambafl'adeur en France. 
On fe prépare à nous bien recevoir. M . Conftan- 
ceeRallé difpofer toutes chofes à Louvo, parce 
que la Cour ira auffitôt après l’audiancc : il vien. 
dra lui- meme avec Icsbalons du Roijufqu’àla 
barre.Tous nos balots font débarquez *,& la Ma- 
ligne appareille pour encrer dans la rivière. 


Oéiobre. 

No U s voyons beaucoup de foufleox, qui font 
de petites baleines pas plus groffes qu’une chalou- 
pe. Ils font des jets d’eau, & de temps en temps 
ouvrent une grande gueule pour avaler les petits 
poilTons. 
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/. Oâ-obre. 

RIeh à vous dire. 

g. OBobre- 

II vient d’arriver un bateau de la côte, qui dit 
que tout fc prépare à nous bien recevoir, & que 
d’ici à Siam nous devons nous arrêter en fept en- 
droits, où retrouveront des Mandarins, des ba- 
lons, & grand’chere. 

/. Oéïobre. 

NO T R E. chaloupe alla hier au foir à terre faire 
de l’eau. Elle a ramené M. Veret qui revient de 
Siam. Il dit que c’eftunc ville plus grande que 
Paris , les maiîbns fort vilaines, les pagodes ou 
temples des Dieux fort magnifiques, la rivière 
admirable, un peuple infini, un nombre de ba- 
teaux qu’on n’oferoitdire. Nous verrons bien- 
tôt, s’il plaît à Dieu, & en jugerons par nous-mê- 
mes. Il dit que le Roi a donné à M. Vachet une 
audiancc de trois heures; & qu’aprés l’avoir fort 
remercié, il a ajouté ces paroles dignes d’un Roi 
Chrétien : T<(jn foje^ pas plus orgueilleux^ Pere 
Vachet: ce neft pas ‘vous qui ave:^^ fait de fi gran- 
des chofes en fi peu de temps ; ce fl le Dieu du ciel (flg 
de la terre qui l’a permis pour fa gloire, c efl lui, 

que nous en devons remercier. Il luiaparlécnfuite' 
du Roi & de la Religion d’une manière à tout i- 
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faire cfpércr. Chofe admirable ! Dieu veut que 
je demeure toujours dans un état d’incertitu- 
de. Apres avoir entretenu l’Abbé de Lionne, je 
croyoïs retourner en France : préfentenient je 
croi demeurer à Siam j & cela en raifonnanc fort 
jufte. Or fouvenez-vous que depuis qu’on parle 
de cette affaire, j’ai toujours elle incertain de ma 
deftinée. D’abord j’ai efpéré avec quelque fonde- 
ment d’y venir Ambaffadeur. J’ai veu nommer 
à la barbe de moi qui y fongeoisfort, M. le Che- 
valier de Chaumont qui n’y fongeoit pas : cela 
n’eft rien. J’ai tâché de me racrocher : mais com- 
bien de jours ai-je dit le foir & le matin , Irai-je , 
n’irai-jc pas ? le voudra-t-on, ne le voudra-t-on 
pas ? Me voici arrivé â la barre de Siam : j’ai en- 
tretenu à fonds M. de MetellopoUs, & n’en fuis 
pasplusfçavant. Ho bien Dieu foitloué de tout. 
Je le |)ric tous les jours de conduire tout à fa gloi- 
re & a mon falut. Je me fens avec fa grâce en état 
derecevoir tout avec tranquillité. Je demeurerai 
à Siam avec plaillr i & s’il faut retourner en Fran- 
ce, je ferai bien-tôt confolé. Quand il n’y aura 
point de ma faute, je n’aurai qu’àpenfer, C’ell 
la volonté de Dieu, allons gayement ou il veut 
que nous allions i &je le ferai comme je le dis. 
Ho, M. l’Abbé de D. . la belle chofe que 
la Religion Chrétienne! quelle eftd’un grand 
fecours dans tous les événemens de la vie ! Un 
chrétien ell prêt à tout, & toujours gai. Qik Ti- 
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moleon a d’obligation à Théophile de lui avoir 
ouvert l’efprit ! Aufli vous puis-je alTurer qu’il en 
aura une reconnoiflance éternelle : oui éternelle, 
car j’efpere qu’elle paflera dans l’autre vie , 6c que 
dans la Jérufalem célefte Timoleon s’écriera : 
Seigneur i fi je chante 'vos louanges , fi je 'vous 'voist 
fi je 'VOUS aime, cefl a Théophile après "vous. Dieu 
de miféricorde, à qui j’en ai (a première obligation. 

M . Ver et nous a dit encore que toute la riviè- 
re eft couverte de balons dorez, & de Mandarins;, 
que M. Confiance eft déjà à Banko ; que tout 
Siam fe remue pour la réception deM. l’Ambaf- 
fadeur; qu’on a coupé plus de cinq cens pièces 
d’étoffes d’or, d’argent, & de foie, pour meu- 
bler Ton palais -, que tous Tes gentilshommes 6c fà 
fa fuite auront des Chambres à la Françoife ; que 
la baffe- cour fera bien garnie j que le Roi veut 
nourrir les deux navires tans qu’il en coûte un fou 
aux François. En voilà bien : & au bout de tout 
cela s’il fc fait Chrétien , ne l’aimerez- vous pas 
autant que moi î C’eft beaucoup dire , car je me 
fens déjà une grande tendreffe pour fa Majeftc 
Siamoife. 


S. Octobre, 

de Metellopolis , & M. l’Abbé de Lionne 
font arrivez à bord ce matin avec deux Manda- 
rins qui ont complimenté M. l’Ambafifadeurdc 
la part du Roi, 6c l'ont prié de mettre pic à terre. 
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Il leur a répondu qu’il al loir monter dans fa cha- 
loupe, pour fc rendre à l’entrée de la rivière où 
les Salons du Roi l’attendent. Deux heures après 
nous Tommes partis ; on a tiré quinze coups de . 
canon. Nous avons trouvé à Bankakiale Gou- 
verneur de Ban ko dansuabalonà foixante ra- 
meurs, fuivi de plus de trente autres : c’cll un 
Mahométan de fort bonne mine. M. l’AmbaU'a- 
deur, M.l’Evéque & moi Tommes montez dans 
le balon du Roi qui clt tout neuf, doré. Je vous 
ferai quelque jour la deTcription d’un balon. M. 
TAbbé de Lionne, le Pere de Fontenei, àc tous les 
gentilshommes de TAmbaflade ont rempli les 
autres. Un moment après a paru le Gouverneur 
de Pipcli avec une grande fuite de balons. On ne 
voyoit que balons Tut la riviere. Tout cela s’eft 
rangé en bataille fur deux colomncs : le balon 
du Roi au milieuoû eifoit Ton Excellencciàdroi- 
te & à gauche les douze balons des Mandarins 
Maîtres des cérémonies ; &àlaqueuedctous,les 
balons de fuite & de bagage. Ces Mandarins de 
cérémonie avoient des bonnets blancs faits en 
forme de mitre. Nous croyions aller coucher à 
l’une des Tept maifons bâties fur la route : mais on 
cft venu avertir M. TAmbafladeur qu’elle cftoit 
toute pleine de Maringoins ou petites mouches 
infuportables. Il a pris le parti d’aller couchera 
bord la frégate qui eft mouillée â quatre lieues 
de la barre dans la riviere. Nous y avons palTc 
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une a{Tez mauvaife nuit. M. Confiance cftoit à 

cinq cens pas de nous incognito. 

Il a pallé à minuit fix grands bateaux cliargez 
. de vivres , que le Roi de Siam envoyé pour la 
nourriture des deux navires pendantfixfemaines: 
la frégate en va prendre fi part; le refte ira à l’Oi- 
feau, qui demeurera à la rade. Il auroit trop de 
peine à monter: l’équipage fe creveroità fe toucr. 
La frégate demeurera a Banko. 

p. O^iobre. 

No IT S femmes partis à huit heures du matin 
du bord delà frégate dans le même ordre qu’hier, 
&c à midi femmes arrivez à la première des fept 
maifons de M.l’Ambafladcur. Elle eft bâtie fur 
pilotis de bois de bambou , & compofée de trois 
galeries qui fe joignent : l’une eft pour l’audian- 
ce, l’autre eft l’appartement defon Excellence, 
dedans la troifiéme font logez les gentilshom- 
mes. On m’y a ménagé une petite chambre fort 
bien meublée. M. l’Evêque ne voulant point, 
par mortification, coucher dans un lit doré, va 
pafTer la nuit fur des planches dans fon balon. 
Tout eft meublé de lits de la Chine, de tapis de 
Perfe, de paravents de Japon. A la porte de la mai- 
fon fe font trouvez deux Mandarins plusconfî- 
dérablcs que les premiers ; & ainfi en montant à 
chaque repofoir, il y en aura de plus grands Sei- 
gneurs jusqu’aux Opras & aux Oyas , qui font 

comme 
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comme les Maréchaux de France , & les Ducs & 
Pairs. On a fervi une cable de trente couverts de 
toutes fortes de viandes accommodées à la Fran- 
çoife. Nous avons toujours derrière nous une 
douzaine de grands bateaux , faits comme des 
maifons, pour les vivres &c les valets. Le Gouver- 
neur de Banko & les deux Mandarins ont dîné 
avec nous. Il faut remarquer que tout ce qui ferc 
àM. rAmbalfadeur eft neuf, capilferies, lits, ta- 
pis, linges, balons, &c. 

Api^-dîné,àdeux lieucsdc Banko,M. Vachet 
eft venu joindre fon Excellence , & lui a dit que 
tout fe préparoit pour la bien recevoir. 

A une demi-lieuë de Banko deux grands Man- 
darins, dont l’un eft Portugais, font venus re- 
cevoir M. l’Ambalfadeur, avec quantité de ba- 
lonsi deforte que le cortege groflit tous les jours, 
& grolTira jufqu’à Siam. Le Portugais vient com- 
mander les troupes à Banko, & fera audeffusdu 
Gouverneur. Il y a à Banko deux fortereffes des 
deux cotez de la riviere : elles font en bon état ; 
vous en aurez le plan. Dés que nous avons paru , 
un vaiifeau Anglois , qui eft mouillé , a falué 
M. l’Ambafladeur dcdix-fcpc coups de canon. 
Les deux forterclTes ont tiré, l’une trente coups 
de canon, & l’autre vingt. La maifon du Gou- 
verneur eftoit meublée magnifiquement, & a- 
voit efté reveuë & augmentée. M. Confiance y 
eftoit incognito. M. Vachet la vcuj & ils font 
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convenus qucM. T AmbaHacieur demeurera trois 
ou quatre jours à laTabanquc, à crois quarts de 
lieue de Siam , & que là on concerteroic toutes 
chofes pour l’encrée & pour l’audiance. 

10. OÜobre. - 

Quand nous fommes partis ce matin , les 
deux forterelTes ont falué de tout leur canon. 
Nous avons remarqué que devant tous les villa - 
ges qui font fur le bord de la rivière , on a fait 
des murailles de Bambou couvertes de vn^urc, 
& c’el): un honneur réfervé au Roi feul. Nous 
trouverons par tout la meme chofe jufqu’à Siam. 
Toutes les maifons de M. l’AmbalTadeur font 
peintes de rouge ; autre honneur très - fingulier. 
Les deux cotez de la riviere font bordez d’are - 
quiers & de coquiers, qui font des arbres verts 
tout chargez de fruits, de finges & d’oifeaux. Il 
y a des oil^ux tout bleus , d’autres tout rouges, 
d’autres tout jaunes. Les plus jolis font les Ai- 
grettes , qui font blanches comme neige , & qui 
ont fur la tête une véritable aierette. Il y a beau- 
coup de beces en ce pais-ci, parce qu on n ole- 
rok les tuer, de peur de tuer fon pere : la metem- 
pficofe eft un article de foi parmi les Siamois. On 
voit de temps en temps de grandes campagnes, 
où le ris tout vert eft a nage ; des villages, dont 
les maifons font de bois , oûties fur pilotis. On 
voit cous les beftiaux en l’air à la première cham- 
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brc , & ils y demeureront jufqu’au mois de Dé- 
cembre que les eaux commenceront à fc retirer. 

Nous avons pafle ce matin entre deux forts de 
bois qui nous ont faluez , l’un de dix coups de 
canon, & l’autre de huit. Ils n’ont ici que du ca- 
non de fonte, & la poudre cft fort bonne. Le fort 
à main droite s’appelle Haie de crillal , & celui 
de la gauche Haie de rubis. Ici le Gouverneur de 
Banko eft venu prendre conge de M. l’Ambafla- 
deur fur les frontières de fon gouvernement -, & 
le Gouverneur de la Province de Teland-couan 
l’eft venu complimenter dans un balon, où il y 
avoit plus de foixante rameurs. 

En arrivant au lieu de la dlnée , on a tiré dix 
coups de canon d’un fort de bois qui cft de l’au- 
tre côté de l’eau : il en a encore tiré quand nous 
fommes panis. La maifon eft toujours faite de 
meme, les meubles différens & tout neufs j 
par- tout un air galant qu’on ne s’attend point 
a trouver parmi des peuples qui vont nus piés , 
& dont la grande parure cft une chemile de 
mouflehne , au travers de laquelle on conte leurs 
côtes. Auflî faut-il dire la vérité : c’eft M. Conf- 
tancc qui ordonne de tout ceci : les maifons, les 
meubles, tout eft de fon defteinj & quoi-que 
nous ne Payions point encore entretenu, nous 
pouvons juger , à les maniérés d’agir, qu’il a bien 
de l’efprit. Il faut pour s’eftre élevé au pofte où il 
cft , qu’il en h^achc plus qu’un autre. 
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Le païs embellie à veuë d’œil. Nous côtoyons 
des villages , tjui ont une demi- lieue de long. Il 
y a de temps en temps de grands canaux bordez 
d’arbres couverts de finges & de perroquets. La 
xiviere a par tout un quart de lieue de large , fou- 
vent davantage-, & de grandes campagnes de ris. 
Mais on ne voit point de bateaux fur cette grande 
riviere j pas un petit pêcheur , &: prcfque perfon- 
ne dans les villages. J’eftois fcandalilc de cét af- 
freux defert : mais M . de Metellopolis m’a appris 
qu’ordinairement la riviere eft couverte de ba- 
teaux, & que les villages font fort peuplezj ôc que 
fl nous ne voyons pcrfonne,c’cft par refpedt pour 
fon Excellence. Ils en ufent ainfi quand le Roi 
paflTc, & l’on ne voit jamais que ceux qui n’ont 
pas eu le temps de fe cacher. 

Il y a deux jours que nous n’avons mangé de 
pain : grande chere , beaucoup de viande, & du 
ris. Manger une bouchée de viande & une bou- 
chée de ris, cela eft bien trifte à qui n’aime pas le 
ris : il faut pourtant en palfer par là. J’oubliois à 
vous dire que nos rameurs rament en cadence. 
Leur comité eft bon muficien; il chante, &ne 
fait que cela. Les autres rament & chantent, re- 
difent tout ce que le comité dit, &fur le même 
ton. Les accords font parfaits, & l’on voit dans 
le même inftant cent voix s’accorder parfaite- 
ment avec cent rames. 

M. Conftance eftoit encore ici ce foir ; il fort 
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des lieux un momenc avant qucM.rAmbafla* 
deur y arrive. 

//. OBohre., 

N O U s avons trouvé ce matin un vailTcau Hol- 
landois & un Anglois , qui remontent la rivière 
pour aller à Siam. Ils font petits & malfaits. Le 
Hollandois a falué de neuf coups , & l’Anglois 
de cinq. Nous avons veu fur la gauche le village 
de Samko , où il y a une églife de Chrétiens dé- 
diée à Saint Pierre, un Milhonnaire qui en a 
loin. Il y a un autre village de l’autre coté de la 
riviere , dont tous les Clirétiens ne manquent 
point tous les dimanches de venir à la MelTe à 
Samko , quoi-qu’il y ait plus de trois quarts de 
lieue , & la riviere à palTer. Mais ici le peu qu’il 
y a de Chrétiens font fort zclez. 

A la dînéc , deux Opras , le Général des trou- 
pes de la frontière de Pegou , & vingt Mandarins 
font venus faluërM. l’Ambafladeurilc foir,d’au- 
tres grands & petits Mandarins. Les maifons tour 
tes fcmblables: on les a toutes bâties & meublées 
en même temps , & plus de vingt mille hommes 
y ont cfté emploiez. 

12, OSiobre, 

A peine avons -nous efté dans le balon que 
deux grandsOpras font venus complimenter fon 
Excellence . Il n’y a plus à venir que les Oyas. Le 
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conege s'augmente toujoucs y & nous avons pré> 
fentement plus de cent balons. On commence à 
. voir de grands clochers dorez , qui font les pago- 
des de Siam. On voit aulTi les montagnes dcLou- 
vo , qui font à feize lieues d’ici. 

A gauche cft une raaifon de plaifancc du Roir 
il parotc y avoir beaucoup de logement. Il y a 
deux toits l’un fur l’autre , ce qui n’cft permis 
qu’au Roi 6c aux Talapoins ; & par parenthele 
les Talapoins font honorez comme le Roi. Les 
tuilles de la maifon paroilfent dorées. 

A un quart de lieue plus loin cft venu le Chef 
de la compagnie d’Angleterre avec tous les An- 
glois dans des balons avec leur pavillon , qu’ils 
ont amené par rcfpcjft. Il a fait un compliment 
à M.i’AmDaffadcur. Les Hollandois ont fait la 
même chofe , & fc font rangez dans la marche : 
il y a préfentement plus de cent cinquante ba- 
lons. Nous voici à trois quarts de lieues de Siam, 
& nous y demeurerons jufqu’au jour de l’entrée 
& de l’audiancc. La maifon cft beaucoup plus 
grande 6c plus commode que les autres. Il y a une 
chapelle, &fur l’autel un Crucifix d’or, que le 
Roi y a envoyé. 

Nous fommes ici au milieu de grands arbres , 
où l’on a fait une ouverture de la largeur de la 
maifon , pour nous donner la veue à’une fort 
belle campagne terminée par des montagnes 
couvertes de bois toujours vert. 
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1 J» Oé^obre. 

M. l’Ambafladcur a déclaié le Chevalier de 
Fourbih Ton Major, &a prié cous Tes Gentils- 
hommes de foivre cous les ordres cpi’il leur por- 
ccra de fa parc. 

Ce matin le Roi de Siam a fait alTemblcr tous 
Tes grands Mandarins, & leur a fait dire par M. 
Confiance , qu’ils ne devoient point •s’étonner 
s’il faifoic des chofes extraordinaires & inouïes 
pour honorer l’AmbafTadcur de France j qu’il 
connoifToic parfaitement combien le Roi de 
France & par fa puifTance & par Ton mérite per- 
fonnel eftott auaefTus des autres R<ms, & qu’il 
ne croioit pas pouvoir donner trop de marques 
de diftinftion à fon AmbafTadeur.T ous les Man- 
darins ont mis ces royales paroles fur le fommet 
de leur tète , & s*en font allez contens : car ondit 
qu’il y en avoit quelques-uns qui murmuroknt , 
& qui faifoient difficulté d’aller au-devant de 
M. r AmbafTadeur , alléguant qu’on ne l’avoit 
jamais fait aux AmbafTadeurs de l’Empereur de 
la Chine , ni à ceux du Mogol & du Roi de Perfe. 
Et effectivement on n’a jamais rcceu Ambaffa- 
déur qu’à trois quarts de lieue de Siam, & c’eftoit 
des Mandarins du fécond ordre qui les alloicnc 
conmlimcnter. Au-lieu qu’il en cft venu jufqu’au 
vaifïcau à quarante lieues de Siam; qu’on a bâti 
des maifons exprès, meublées magnifiquemenr; 


*oo Journal 

que les fortcrclTes ont falué de tout leur canon ; 
qu’on a fait des murailles devant les villages ; que 
les maifons de M, l’Ambafladeur font peintes de 
rouge y qu’on allume des feux tout autour -, & 
qu’on fait fonner une certaine maniéré de clo- 
che: tous honneurs réfervez à la feule perfonne 
du Roi. Cette alTembléc des grands Mandarins 
cft une juftification de la conduire du Roi, qui 
a bien voulu leur faire entendre pourquoi il en 
faifoit tant. 

On vient d’ouvrir les balots des préfens du 
Roi : il n’y a pas grand’ chofe de gâté. 

M. Confiance toujours galant dans tout ce 
qu’il fait, vient d’envoyer à M. rAmbaffadeur 
un préfent de porcelaines , de confitures de la 
Chine, & de thé. Il y a de ce fameux thé , fi cher , 
fi précieux , dont le feul Empereur de la Chine 
ufft, &dont il envoie aux Rois fes amis : il n’y 
en a gaeres. , 

M. l’Ambaffadeur a fait venir les Mandarins 
qui font auprès de lui , & les a priez de lui ap- 

f >rendre la manière dont le Roi de Siam reejoit 
es AmbafTadeurs ; &pour les y obliger, il a com- 
mencé par leur expliquer la maniéré dont on les 
reçoit en France. Ils ont écouté attentivement, 
& après avoir tout remarqué, ont répondu que 
les maniérés d’Orient efloient bien différentes, 
mais qu ils n’ofoient en parler fans l’ordre du 
Roi. Là-deffusM. l’Arabaffadeur les a 
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fupplicr le Roi de fa parc de lui envoyer quel- 
que homme de eonfiaiice , qui euft le pouvoir de 
régler toutes chofes avec fon Excellence. Ils en 
ont efte fur le champ informer faMajefté, qui 
aordonnéàM.Conftance de venir trouver M. 
i’Ambafladeur pour cela, & de convenir de tout. 

i Octobre. 

M. Conftance accompagne de deux grands 
Mandarins cft venu aprés-dîné voir M. l’Ambaf- 
fadeur. Tous les gentilshommes l’ont receuàla 
décence de fon balon. Son Excellence l’a receu 
à l’entrée de fa falle d’audiancc j & après quel- 
ques complimens, l’a prié d’encrer dans fa cham- 
bre, &a palTc le premier. Ils ont efté crois heures 
en conférence, & font convenus de beaucoup de 
chofes fur l’entrée & fur l’audiancc.Il relie quel- 
ques dilficultcz, fur lefquelles M. Conftance n’a 
ol«prononcer,&dont il doit parler auRoi.Touc 
fc paflTcra avec toute la dignité d’un Ambalfa- 
deuE du plus grand Roi de la terre. Enfuice M-. 
Conftance a beu du vin & du thé ; & après avoir 
veu quelques-uns des préfens du Roi qu’il a trou- 
vez rorc beaux, il s’en eft allé. 

Leféminaire de Siam & le college de Mafprend 
qui cft à une lieue de Siam, font venus en corps 
faluer M. l’ Ambalfadeur. Il y a long-temps que 
je n’ai rien veu qui m’ait tant touché^. On voyoic 
à la tête une douzaine de prêtres vénérables par 
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leur barbe, & encore plus par leur mine modefte. 
Suivoïc une quarantaine de jeunes Eccléfiafti- 
ques depuis douze ans jufqu’à vingt de toutes na- 
tions, Chinois, Japonois, Tonkinois, Cocliin- 
chinois, Pégouans, Siamois, tous en foutane. Je 
croyois eftre au feminaire de Saint Lazare. Un 
Cocliinchinois a harangué en Latin fort bien : un 
Tonkinois en a fait autant encore mieux. Cell 
alTurément un fort bel ctabliiTcment. Tous ces 
Eeelefîaftiques feront pretres : il y en a déjà plu- 
lieurs dans les Ordres. Ils font des adtes en plulo- 
fophie & en théologie comme à Paris 5 & quand 
on les trouve capables , on les envoyé chacun 
dans fon pais prêcher la Foi, & ils y font beau- 
coup plus deff uit que les Miflionnaires d’Europe. 

/ /. OÛobre. 

. Paumart Mifllonnaire, qui a, dit-on, beau- 
coup de part à la confiance de M- Confiance, 
cfl venu ce matin dire qu’on n’avoit encore ofé 
propofer au Roi de donner un carreau à M . P Am - 
Dafladcur -, que le grand & petit Confcil s’eftoie 
alfemblé pour cela, & que pas un Mandarin n’a- 
voit ofé fe charger de faire a fa Majcflé une pro- 
pofition fi nouvelle j qu’il croyoit pourtant que 
M. Confiance la feroit, mais qu’il ne répondoic 
de rien. 

Les Tonkinois Chrétiens font venus cncorps 
faire un compliment à fon Excellence. 
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Le Roi alla hier à une grande fcce dans un pa- 
: Dieu veuille qu’il l’ait fait par politique 
pour cacher fa marche. Les Talapoins font ici 
dans imc grande confidération. Il y en a con- 
ftamment dans le royaume plus de cent mille j 
& quand le Roi voudroit fe faire Chrétien, il au- 
roit bien des mcfurcs à garder pour le bien me- 
me de la Religion. 

M . Conftance eft revenu dans un balon magni- 
fique que le Roi lui a donné. Il n’en avoir point 
encore eu d’une fi grande dignité j & qiioi-que 
le Roi lui en euft voulu donner plusde vingt fois, 
il les avoir toujours refiifez par modeilie. Mais 
en cette occafion qu’il s’agit de traircr avccl’Am- 
bafladeur du Roi , il a creu qu’il y alloit de Thon-' 

■ neur de fon Prince d’honorer Ion Miniftre, & a 
tout accepté. Il vient de régler avec M. l’Ambaf- 
fadeur touteslcs cérémonies de l’entrée & de l’au- 
diance ; & il nous a fait voir clairement que ja-^ 

‘ mais on n’avoit fait de fi grands honneurs a Siam 
aux Ambafiadeurs de la Chine, nidePerfe, ni» 
d’aucun autre pais. v 

Il y a eu une grande difficulté. M. Confiance^ 
vouloir fairc'portcr la Lettre du Roi en triomi- 
phe dans un balon toute feule, &qa’enfuice on la 
mift entre les mains d’un des gs^ds Mandarins 
du Royaume, pour la porter encore en triomphe 
dansla ville A; dans les cours du palais. M. l’Am- 
baffadeur ne vonloit point lâcher fa Lettre, & 
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fc ccnoir roide fur les coutumes d’Europe. Je n’ai 
pas manqué mon coup. J’ai dit qu’il falloïc 
commoder aux coutumes de l’Orient dans les 
chofes qui bien loin d’eftre honteufes , eltoient 
beaucoup plus honorables; qu’on ne pouvoit 
rendre de trop grands honneurs à la Lettre du 
Roi: & là-dcflus j’ai propofé a M .l’Ambafladeur, 
au lieu de mettre la Lettre entre les mains des 
Mandarins Siamois, de me la remettre à moi 
pour la montrerai! peuple, & la porter à l’audian- 
ce. Il y a confenti ; &: en cela a cfté bien-aife de 
me faire plaifir , &M. Conftance aulli qui vou- 
loir feulement que la Lettre fuil expofée à la veue 
de tout le moncle. Par-là je me fuis donné un rang 
fort honorable: au lieu qu’auparavant j’eftois af- 
fez cmb'arairé de ma perfonne , n’ayant qu’une 
maigre coadjutorerie, & un caraébere en idée. Il 
faucira bien honorer celui qui touchera la Lettre 
du plus grand Roi du monde : on me donnera à 
moi fcul un balon du Roi ; j’irai à l’audiance à 
côté de M. l’AmbalTadcur, & j’y aurai une place 
réglée & honorable. 

Le jour eft pris à jeudi 1 8 . de ce mois. Les Af- 
trologues afliirent qu’il fera beau.: on dit qu’ils 
ne fe trompent prefquc jamais. Il y a pourtant 
douze ans que le Roi ayant marqué un jour pour 
couper les eaux, il plut, & tous les beaux balons 
furent gâtez. Les Aftrologucs enfirrent chalTez; 
&c depuis on n’a pas fait la ccréinonie. Les Mif-. 
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fionnaires font venus là - delTus, &c ont prouve 
que c’eftoit une fuperfticion. Le Roi alloit com- 
mander aux eaux de fe retirer de deflus fes terres i 
^lesTalapoinsneTy fiifoient aller que quand 
ils voyoient que les eaux s’alloient retirer : ce 
qu’ils connoiflbient à une certaine marque. 

Le Roi a demandé à M. Conftance fi les Fran. 
<jois eftoient propres, s’ils avoient foin de leurs 
dents, s’ils fe lavoient la bouche & le corps. C’eft 
une chofe alfez plaifante : on voit des gens ba- 
zanez,prefquctoutnuds -, &ce font les gens du 
monde les plus propres à leur manger, à leurs ha- 
bits, en tout juiqu’à leurs difeours. Il y a de gref- 
fes peines ordonnées contre ceux qui chantcjpiC^ 
deschanfonsdeshonnetes. . ^ gi»r' 

On nettoyé lespréfensduRoi, on les porte- 
ra à l’entrée & à l’audience tout comme ils font. ’ 
M. Conftance lefouhaite ainfipour rendre la ce- 
remonie plus magnifique. 

.-LesCochinchinois Chrétiens font venus en 
corps falucr M. l’ Ambalfadeur. M. Vachet cftoit 
à leur tête. Ils I’honorent& l’aiment comme un 
homme qui a fait de grands biens dans leur païs, ^ 
A propos de M, Vachet, le Roi l’a envoyé cher-, 
cher pour lui dire qu’il fent vivement les obliga- . 
tions qu’illui aiques’il eftoitunhommeduraon- : 
de, il ne feroit gucres cmbaralféà luientémoi-: 
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ener fa rcconnoiilânce. en le comblant de bien» 
& d’honneurs } mais qu’eftanc pere, il vouloir 
contenter fon zele pour la Religion Chrétienne t 
que pour cela il n’avoitquàchoilirunlicudans 
fes Etats, & qu’on y bàtiroit une cghfe & une 
maifon pour lui, avec une rente fondée à perpé- 
tuité pour le faire fubliRcr honorablement ; a£n 
que dans les (îccles futurs, on appriR que dans un 
tel temps, fous un telRohle Pere Vachet avoit 
rendu de grands fcrvicesà l’Etat. Le bon Roi cft 
pcrfuadé,& il n’a pas tout-à-fait ton, que M. Va- 
chet a beaucoup contribué à l’ AmbaflTade. 

Nous n'avions point encore remarqué qu’on 
fait la garde autour de la maifon de M. l’Am- 
balfadeur ; & que la ronde marche toute la nuit à 
la lueur depluncursfcux,qu’onallumedctren- 
te entrente pas. • 

Il arriva avanthicr un vaifiicau Hollanddisà 
la barre. 

/ 7 . Oûo^re, , 

M . Confiance eft venu ici ce matin pom ache- 
ver de régler quçl ques petites difiicultez: car quoi • 
que le Roi de Siam ait réfolu de faire toutes cho- 
ies pour booürer M. l’Ambaffadeur, les coutu- 
mes de ces païs-ci font fî différentes des nôtres, - 
qu’à tout moment il faut s’arrêter. Il eft encore 
revenu cette apéftbnéc, parce que fans lui rien • 
ne fe fait. Il a réglé la marche des nations que 
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fonc venues compliniencer M. l’Ambafladeui : 
c’eft la plus belle chofe que nous ayions encore 
vcue.Il y avoir quarante-trois nations différentes, 
toutes habillées & armées à la mode de leur païsj 
& parmi ces gens-là il y avoir trois hls de Roi. 
Il me femble que cela eft alTcz fier. J’aurai les 
noms & les qualitez, &, fi je peux, la fituation de 
tous CCS païs. Il y aura plus de trente noms dont 
M. l’Abbé Baudrand n’a jamais ouï parler. Les 
feuls Portugais ne font point venus rendre leurs 
devoirs à fon Excellence j & quand M. Confian- 
ce leur a mandé de lapart du Roi d’y venir,ils ont 
répondu beaucoup d’impeninenccs. Il eft vrai 
que M. de Mctellopolis n’a point efté rendre vL> 
lite à leur AmbafTadeur : mais il n’avoit garde 
d’aller voir un homme qui venoit fe plaindre des 
Vicaires Apoftoliques, & faire tous les efforts au- 
près du Roi de Siam pour les faire chaffer. 

18. Oéfobre. 

Vo I cl une grande affaire faite ; l’entrée & l’au- 
diancc. Il y a mille chofes curieufes à remarquer ; 
& je prétens bien vous en faire une relation en 
forme, quand je fijaurai les noms & les qualitez 
detouslcs pcrfonnagcs.Je veux pourtant vous en 
dire aujourd’hui quelque chofe. Dés le matin M. 
r AmbafTadeur a mis lui-même la Lettre du Roi 
dans une bocted’or, & cette bocte dans une cou- 
pe d’or, & la coupe fur une foucoupe auflld’or; 
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’& en {iiitc il l’a expofée fur une cable. Fl ell venu 
d’abord deux Oyas, qui font les Ducs & Pairs du 
•royaume de Siam, lùivis de quarante grands 
Mandarins, qui apres avoir complimenté M. 
rAinbafl'adeurfefont profternez devant la Let- 
ttre Après cela ils font rentrez dans leurs balons, 
& fe font mis en march: vers la ville. 

Alors M. l’AmbalTadeur a pris la Lettre du 
Roi, & me l’a remife entre les mains. Nous avons 
marché vers la rivière, moi toujours à fa gau- 
che. Il a repris la Lettre, &l’a mifedansun ba- 
lon doré, où le fils du Roi n’entreroit pas. Ce ba- 
lon delà Lettre a fuivi les balons où elloient les 
préfens, & eftoit accompagné par huit balons de 
garde. M. l’Ambafladcur fuivoic dans fon ba- 
lon tout feul. Je le fuivois aufli dans un balon 
du Roi tout feul. J’avois une foutane de fatin 
noir, un rocher avec le grand manteau par-def- 
I us. Nous avions aufli à droite & à gauche des ba- 
lons de garde. Venoient enfuite quatre balons 
où eftoient les gentilshommes que le Roi a mis 
ù la fuite de M. rAmba(radeur,avcc fon Secrétai- 
re; &dans d’autres balons eftoient tous les gens 
de la niaifbn, maîtres- d’hôtel, fommeliers, va- 
lets de chambre, tous fort propres ; & enfuite les 
trompettes,& vingt perfonnes de livrée. La livrée 
cft fort belle, & c’eft ce que les Siamois ont trou- 
vé déplus beau. Ilsontveu fouvent des juftau- 
corps dorez : les petits marchands d’Europe en 
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ont ici j les Icrruricrs font habillez de foie. M. 
rAmbaffadeur a quatre ou cinq habits dorez : ce 
ieroit beaucoup à Londres ou à Madrid j on dit 
qu’ici il faudroit en changer tous les jours. 

Enfin le cortege finilToit par les bald^s de tou- 
tes les nations. Voilà la marche par eau, qui avoit > 

3 uelque chofe de fon fingulier. Tous ces balons 
U Roi eftoient dorez , & avoient des clochers 
d’un ouvrage fort délicat & fort doré. Il y avoit 
foixantc hommes de chaque côté avec de petites 
rames dorées , qui toutes en même temps for- 
toient de Teau & y rentroient: cela faifoit un fort 
bel effet au foleil. 

La loge desHollandois, & un vaifTeau Anglois 
nous ont faluez en pafiant de tout leur canon ; & 
ce qui ne s’eft. jamais fait dans la cyiitale d’un 
royaume, le Roipréfcnt.Lafortercfleatiréplus 
de vingt coups de canon: le vaifTeau François a 
aufli tiré plus de vingt coupSé II avoit emprunté 
des perriers, & faifoit le plus de bruit qu’il pou- 
voir. Enfin on a fait des honneurs à M. T Ambaf- 
fadeur qu’iln’cufi jamais ofâ demander. 

En mettant pié à terre, M.l’AmbafTadeur apris 
la Lettre du Roi, & l’a mife fur un char de triom- 
phe encore plus magnifique que le balon. llefl: 
enfuite monté dans une chaife découverte dorée, 
portée par dix hommes. Il avoit à fes deux cotez 
deux Oyas, aulfi dans des chaifesj & je le fuivois 
aulTi dans une chaife portée par huit hommes Je 
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ne me fuis jamais txoïivé à telle fête, &.jc-croyois 
eftre devenu Pape. Suivoiendes gentilshommes 
à cheval-, les gens de la maifon, trompettes & li- 
vrées à pié. Nousavons marché dans une rue auf- 
fi longues*: plus étroite que la rue Saint Hono- 
ré, entre deux doubles files de foldats, le pot en 
tête & le bouclier doré. Les uns ont des labres, 
& les autres des piques. Il y avoir fur notre che- 
min de temps en temps des éléphans armez en 
guerre. *Tout s’eft arrêté à la première porte du 
palais. M . l’ Ambafladeur cft décendu de fa chai- 
Ic ; a pris la Lettre du Roi fur le char de triomphe ; 
eft entré dans le palais, en la portant ; & enfuitc 
me l’a rcmife entre les mains. Nous avons mar- 
ché gravement, les gentilshommes devant, &c les 
Oy as à droite &: à gauche. Nous ayons palTé trois 
ou quatre cours. Dans la première, il y avoir un 
régiment de mille hommes avec le pot en tête & 
le bouclier doré. Ils cftoient aflis fur leurs talons. 


leurs moufquets devant eux fichez en terre'. Cela 
cft aflez beau à la veuçjmais franchement je crois 
que cinquante moufquetaires les batroient bien. 

Dans la fécondé cour il y avoir peut-eftre trois 
cens chevaux enefeadron. Les chevaux font alfez 
bcauxj & mal drclfez. Mais, ce qu’on ne voit en 
nul lieu du monde , il y avoit des éléphans bien 
plus grands que ceux du dehors. Nous en avons 
bien veu quatre-vingts ; ôc entre autres le fameux 
éléphant blanc, qui dans les guerres dePegoua 
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coûté la vie à cinq ou fix cens mille hommes. Il 
chaiTez grand, fort vieux, ridé, &c a les yeux plif- 
fcz.Il y a toujours auprès de lui quatreMandarins 
avec des éventails pour le rafraîchir, des feuilla- 
ges pour chalTer les mouches, & des parafols pour 
îc garantir du foleil quand ilfc promené. On ne le 
fertqu en vailTcllc d’or; & j’ai veu devantluideux 
vafes d’or, l’un pour boire, & l’autre pour man- 
ger. On lui donne del’cau gardée depuis fix mois, 
la plus vieille eftant la plus faine. On dit, mais je 
ne l’ai pas veu, qu’il y a un petit éléphant blanc 
tout prêt à fucccdcr au vieillard, quand il vien- 
dra à mourir. J’ai veu auflî l’éléphant prince, qui 
cft le plus grand & le plus fpiritucl des éléphans : 
c’efl: celui que le Roi monte. Il eftfier & indom- 
ptable à tout autre ; & quand le Roi paroîc, il fc 
met à genoux. On m’a dit qu’à Louvo nous ver- 
rions ce manège. Enfin dans la derniere cour, 
nous avons trouvé de grandes troupes de Man- 
darins, la face enterre, appuiez fur leurs coudes. 
Il falloir monter fept ou huit degrez pour entrer 
danslafallc d’audiance. M. l’AmbalTadeur s^eft 
arreté avec M. Confiance, pour donner lecemps 
aux gentilshommes François d’entrer dans la fal- 
Ic, &c de s’alTcoir fur des tapis. On efioir convenu 
qu’ils y entreroient la tête haute à la Françoife, 
avec leurs loulicrs, &c qu’ils fe mettroient à leur 
place avant que le Roi parufi fur fon trône ; & 
que quand il y paroîtroit, ils lui feroient une in*- 
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clinacion à la Françoifc fans fc lever. Cependant 
M. l’Ambafladcur moi eftions au bas du de- 
gré avec le Barkalon, dont jul'ques-là on n’avoic 
pas ouï parler. Il a dit à Ton Excellence, qu’à la 
nouvelle de fon arrivée à la barre, il avoit eu en- 
vie d’y aller, mais que les affaires de l'Etat l’ena- 
voient empêché. Dés que les gentilshommes ont 
efté placez, on a ouï Ibniier les trompettes & les 
tambours du dedans; ceux du dehors ont répon- 
du : c’eft le fignal que le Roi fe va mettre fur fon 
trône. Auffitôt M. Conlf ance, nus piés, c’ell à 
dire, avec des chauffettes fans fouliers, a monte 
les degrez en rampant, comme on fait à Rome 
en montant ta. fcala fanta^ & encore bien plus ref- 
pcéàueufcment. M.rAmbaffadeurl’afuivi rj’cf- 
tois à fa gauche portant la Lettre du Roi. Son Ex- 
cellence a ôte fon chapeau fur les derniers de- 
grez, dés qu’il a veule Roi ;& après cftre entré 
dans la falle, a fait une profonde révérence à la 
Fran<joife. j’eftois à fa gauche, & n’ai point fait 
de révérence, parce que je portois la Lettre du 
Roi. Nous avons marché jufqu’au milieu de la 
falle entre deux rangs de grancis Mandarins pro- 
fternez. Il y avQit parmi eux un beauffere du Roi 
de Camboge. Là M. l’Ambaffadeur a fait la fé- 
condé révérence, &s’eft avancé vers le trône du 
Roi à la portée de la voix, & s’eft mis devant le 
fiege qu’on lui avoit préparé. Il a fait fatroilîé- 
me révérence, & a commencé fa harangue de- 
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bout, & découvert: mais à la féconde parole il 
s’eft aflîs, & a mis Ton chapeau. Je fuis demeuré 
debout tenant toujours la Lettre du Roi. lia dit, 
Qt^ le I{,oi fon maître j fi fameux par tant de vicîoi- 
res, ^ par la paix que plus d’une fois il a donnée 
à fes ennetfiis a la tête de fes armées^ lui a comman- 
dé de 'Venir trouver fa Majeflé aux extrémite:(^ de 
l’univers y pour lui préfenter des marques de fonefti- 
me od l’affurer de fon amitié. Mais que rien nefloit 
plus capable d'unir ces deux grands Princes^ que de 
vivre dans les fentimens d’une même croyance; ^ que 
c’ejloit particulièrement ce que le l{oi fon maître lui a - 
voit commandé de repréfenter a fa Majeflé. Il a ajou- 
té, le Roi le conjuroit par l’intérefl qu’il prend 
à fa véritable gloire , de confidérer que cette fuprême 
Majeflé dont il efl revêtu fur la terre ^ne peut venir 
que du vrai Dieu, cejl a dire d’un Dieu tout-puif- 
fant, éternel, infni , tel que les Chrétiens le recon^ 
noiffnt, qui feul fait regner les Rois, ^ réglé la for- 
tune de tous les peuples : que c’efoit a ce Dieu du ciel 
(ÿ* de la terre qu’il falloit foumettre toutes fes gran- 
deurs , non a ces foible s divinitei^qu’on adore 
dans l’Orient, dont fa Majeflé qui a tant de lu- 

mière gÿ* de pénétration, ne peut manquer de voir af 
fex,l’impuifjance. Il a fini en difant, la plus a- 
^éable nouvelle qu’il pouvoit porter au Roi fon maî- 
tre , efloit que fa Majeflé perfuadée de la vérité fe 
fait inflruire dans la Religion Chrétienne; que cela ci- 
menteroit à jamais l’eflime ^ l’amitié entre les deux 
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Roisi que les François 'viendront dans Jès Etats d'vec , 
^hts d'emprejpment eJT de confiance; cJr qu enfin fa 
çj^ajefié s'ajfeureroit par ce moyen un bonheur éternel 
dans le Ciel^ apres a'voir régné avec autant de profpé^ 
rite quelle fait fur la terre. 

La harangue finie , M . T Ambaffadeur , fans fe 
lever, & fans ôter fon chapeau, hors quand il 
parloir des deux Rois , a montré à fà Majeftc 
quelques-uns des préfens qui eftoient dans la 
ialle. Il m’a enfuice fait l’honneur de me pré- 
fenter, & puis les Gentilshommes. Auffitôt M. 
Confiance , qui afervi d’Interprete , s’eft profter- 
né par crois fois avant que de parler , &c a expli- 

3 UC la harangue en Siamois, M.l’Ambafladeur 
emeurant toujours aflis & couvcrt.Dés que l’ex- 
plication a efte faite, M. l’Ambafladeur s’cll le- 
vé , a ôté fon chapeau , s’efl tourné de mon côté , 
a falué refpcélucufcmcnt la Lettre du Roi, l’a pri- 
£c , s’eft avancé vers le trône. 

Il faut vous expliquer ici un incident fort im- 
portant. M. Conitancc, en réglant toutescliofes, 
avoir fort inlifté à ne point changer la coutume 
de tourl’Oricnt, quieftque les Rois ne rcc^oivcnc 
point les lettres de la main des Ambaffadeurs : 
mais fon Excellence avoir efte ferme à vouloir 
rendre celle du Roi en main propre.M. Conftan- 
ee avoiepropofé de la mettre dans une coupe aa 
bouc d’un bâton d’or,afin queM. l’Ambafladeuc 
puft l’élever jufqu’au trône du Roi : mais on lui a* 
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voit dit qu’il falloit ou abbaiflerle trône, ou éle- 
ver une eftrade, afin que fon Excellence la puft 
donner au Roi de la main à la main .M. Confian- 
ce avoir aficuré que cela fcroïc ainli. Cependant 
nous entrons dans la falle, & en entrant nous 
voyons le Roi à une fenêtre au moins de fix pieds 
de haut. M. l’Ambafiadeur m’a dittout bas, Je ne 
lui Jçaurois donner la lettre qu'au bout du bâton , ^ 
je ne le ferai jamais. J’avoue que j’ai efié fort em- 
barafle. Je ne fçavois quel confeil lui donner. Je 
fongeois à porter le fiege de M. l’AmbafTadeur 
auprès du trône , afin qu’il puft monter deflus ; 
quand tout d’un coup, après avoir fait là haran- 
gue, il a pris fa réfolution ; s’eft avancé fièrement 
vers le trône, en tenant la coupe d’or où eftoit la 
Lettre ; & a prefentè la Lettre au Roi fans haulTer 
le coude , comme fi le Roi avoir efié aulfi bas que 
lui. M. Confiance, quirampoit à terre derrière 
nous , crioit à l’Arabaftadeur , Haujfe:(^ , haujje-:^: 
mais il n’en a rien fait , & le bon Roi a efiè obli- 
gé de fe baiflerà mi-corps hors la fenêtre pour 
prendre la Lettre ; & l’a fait en riant , car voici le 
fait. Il avoir dit à M. Confiance, t’abandonne le 
dehors , fais l’impojfble pour honorer l’Ambaffadeur 
de france ; f aurai foin du dedans. Il n’avoit point 
voulu abbaiffer fon trône , ni faire mettre une 
eftrade ; & avoir pris fon parti , en cas que l’ Am- 
baftadeur ne hauftaft pas la Lettre jufqu’à fa fe- 
nêtre, de fe bailTer pour la prendre. Cette polhirc 
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du Roi de Siam m’a rafraîchi le Tang ; & j’aurois 
de bon coeur embrafle rAmbafTadeur pour l’a- 
dbion qu’il venoit de faire. Mais non fculcmcnc 
ce bon Roi s’eft bailTé fi baspour recevoir la Let- 
tre du Roi ; il l’a élevée aufli haut que fa tête, qui 
cft le plus grand honneur qu’il pouvoir jamais lui 
rendre. Il a dit enfuite qu’il recevoir avec gran- 
de joie des marques de l’eftime & de l’amitié du 
Roi de France -, & qu’il cftoit prefque aufli aife 
de voir M. rAmbaifadeur , que s’il voyoit le 
Roi lui-même. Il a demandé des nouvelles de la 
Maifon Royale , & des nouvelles de la paix & de 
la guerre. M. rAmbalTadcur. lui a répondu que 
le Roi, après avoir pris la forte place de Luxem- 
bourg , avoit obligé les Efpagnols , les Hollan- 
dois, rEmpercur,& tous les Princes d’Allema- 
gne à figner avec lui une trêve de vingt ans. En- 
fin le Roi a fouhaité à M. rAmbafTadeur , que le 
Dieu du Ciel le remenaft en France aulfi heureu- 
feraent, qu’il l’avoit amené au roiaume de Siamr. 
J’ai oublié à vous dire que M. l’Evêque de Me- 
tellopolis & M. l’Abbé de Lionne Ce font trou- 
vez dans la falle avant nous v & qu’aprés que M- 
rAmbaffadeuraeu rendu la Lettre du Roi, je me 
fuisaffis fur le tapis à fa main droite, M. l’Evê- 
que eftantàfa gauche, M. l’Abbé-de Lionne der- 
rière l’Evêque, &M. Conftanceun peu devant 
M. l’Ambafladeur. Le Roi a efté quelque temps 
fans rien dire. Après quoi on a ouï les trompettes 

& 


Digitized by Google 


DU Voyage de Siam. ^17 
& tambours comme avant laudiancer c’cft pour 
avertir au dehors que fa Majeftc va fortir de fon 
trône. Il s’eft retiré doucement, & a fermé là 
petite fenêtre. M. l’Ambalfadcur eft demeuré 
fur fon fiege pour donner le temps aux Gentils- 
hommes de défiler avec M . Vachet , qui par l’or- 
dre exprès du Roi avoit efté leur condu(Sbcur. 
M. l’Evcque, M. l’Abbé de Lionne & moi avons 
fuivi , & un moment après M. l’Ambalfadcur & 
M. Confiance. 

Auflitôt que le Roi s’efi retiré , le Barkalon &c 
tous les grands Mandarins du royaume, qui a- 
voientefié profiernez pendant l’audiance,fe font 
levez à leur féant. Or entre ces Mandarins il y a 
un bcaufrere du Roi de Cambo^c, & des fils de 
Roi. Je ne fçai fi je vous ai dit,qu’a la porte du pa- 
lais un jeune Opra favori du Roi efi venu rece- 
voir M.l’AmbafTadeur, &l’a fuiviàl’audiancc. 
En fortant nous avons trouvé toutes chofes dans 
le même ordre, les Mandarins, les élephans, & 
les troupes. M. l’Ambaffadeur à la porte du pa- 
lais efi remonté dans fa chaife , & moi dans la 
mienne^ les Gentilshommes. ont fuivi à che- 
val , tout le refie à pie. Il a fallu remonter dans 
les balons pour aller au palais de fon Excellence. 
On a remis pié à terre au bout de la rue des Chi- 
nois, enfuite on a paifé dans la rue des Mores : 
ce font les deux plus belles de Siam. Les maiibns 
en font de pierres & de brique : c’efi beaucoup 
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dire en ce païs-ci.La marche cftoit toujours la mê- 
me. Nous fommes enfin arrivez au palais de fon 
Excellence, au milieu d’une foule incroiablcde 
peuple: on nevoioic c^ue des tcces. La ville eft 
afleurémentfort peuplée-, mais ce n’eft pas encore 
Paris. La cour de ce palais eft grande, & fort gaye. 
A droite eft un grand lieu à colonnes, cjui eft ma- 
gnifique &c galant : le haut eft peint d’un jaune , 
qui paroit or : les murailles font blanches , tou- 
tes pleines de niches ou il y a des porcelaines ; ce 
jaune, ce blanc, & ce bleu fc marient fort bien 
cnfemble. Il y aura dans deux jours une fontaine 
jaillifl'ante : on travaille nuit & jour à un petit rc- 
fervoir qui fournira Teau. Voyez par là fi ces 
gens-ci oublient quelque chofe. A gauche eft le 
corps de logis. M. l’Amballadcur y a une anti- 
chambre , une chambre , des garderobes , une 
gallcrie, &r une fort belle terrafie : j’y ai une fort 
jolie chambre. La chapelle eft grande ; & nous 
avons, dit-on, la confolarion d’y voir tous les 
jours des turbans Chrétiens. H faut que je vous 
aime bien d’écrire fi long-temps, eftant aufiilas 
que je le fuis. Les honneurs coûtent cher. J’ai 
porté la Lettre du Roi -, les Siamois me regar - 
dent avec rcfpeift : mais je l’ai portée plus de trois 
cens pas dans un vafe d’or, qui pefoiteent livres, 
& j’en fuis fur les dents. En arrivant M. l’Amr 
fiaffadeur afait diftribucr quatrc.ccns piftolles en 
pièces de Trente fols , aux'balons qui l’ontamené 
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âc la barre, & qui l’ont conduit à raudiancc,aux 
hommes qui l’ont porté fur leurs épaules, &: à 
ceux qui l’ont fcrvi pendant qu’il a cfté à la Ta- 
banque. La libéralité cil: un peu forte ; je ne 
crois pas qu’il en foit quitte pour douze cens pif- 
tôles en préfens. Mais comment fcroit-il autre- 
ment? Les autres AmbaiTadeurs en ufent ainû, 
Laijûfera-t-il tomber le nom du Roi dans unpaïs 
oiiil parte pour le plus grand Prince du monde ? 
Et n’cll'Ce pas dans ces occafions qu’il faut don- 
ner jufqu’à fa dern ierc piftole î 
M. Conftancc vient de fortir d’ici : c’eft un 
maître liomme. M. l’Ambafladcur lui difoit qu’il 
avoir eilécmbarartc, en voyant le trône du Roi 
û haut, parce qu’il avoir bienréfolu de ne point 
baurtcrle bras en donnant laLettre, & qu’il au- 
roit cRé au deiêrpoir dedépiaireàfa MajcRé. Et 
mai J lui a répondu M. ConftaiKX, j’e^oU encore 
plus emharajje r <vous navie^l^sjuun Rjoi a sxntentcr^ 
fen uvois deux. Il nous a montré pendant l’au- 
diance le bcaufrere du Roi de Canabogeprofter- 
nc comme les autres. Son ExceUençe^noüsdiCoit- 
il, A les pies où les fieres de K.ei ont U tête. En un mot 
c eft un drôle, qui auroitdel’efprità Verfaillcs, 
Il a trouvé les confitures à la Fr^çoife fort bon- 
nes. bon loir, je dors tout debout. 

J Ç- O^obre. * 

D Eux yeux ne voyent pas tout. Ces Mefllcurs 
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les gentilshommes ont remarqué des chofes dan* 
le palais, qui m’ont échapé. Il y avoit, difent-ils, 
fix chevaux de main, dont les harnois eftoient 
d’or, chagez de perles, d’émeraudes, de rubis àc 
de diamans. 

M. Cohftance fort d’ici. Il dit que le premier 
anicledes inftruétions des Ambafladeurs que le 
Roi de Siam envoyé en France, fera de faire aveu- 
glément tout ce qu’on leur ordonnera, dans la 
penfée qu’on ne leur ordonnera que des chofes 
raifonnaoles & gloricufes à leur maître. Il nous 
a dit aufli que le Roi avoir bien recommandé** 
manquai! rien aux deux navires. Tout 
; mais je ne vois encore rien pour la 
:’eft pourtant ce qui nous mène, 
clt alfemblé ce matin au palais pour tra- 
duire en Siamois la Lettre du Roi. Le palais elb 
une ville aflez grande, compoféedefept ouhuit 
maifons bâties par différens Rois. On a tranfpor- 
té la Lettre du Roi d’une maifon à l’autre avec 
la meme pompe que le jour de l’audiance. Il y' 
avoir dans la falle les quarante Mandarins du 
Confeil, le Barkalon, M.Collance, M.deMé- 
tellopolis, M. l’Abbé de Lionne, M. Vachet. 

a traduit la Lettre tout haut mot à mot en pa- 
roles Siamoifes, les plus expreflives; après quoi’ 
les principaux Mandarins l’ont portée au Roi. 
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h y a eu ici ce matin une grande fête. Le Roi 
a envoyé quelques préfens aùxTalapoins. Les 
rues eltoienc tapilTécs de feuillages, & les prélcns 
eftoient portez par vingt- quatre élephans mon- 
tez par autant de Mandarins. Le Roi n’y a point 
cfte lui-meme i ce qui a fort diminué les céré- 
monies. S’il y avoir cité, il y auroit eu quatre- 
vingts dix-huit éléphans. 

M. Conftance vient d’envoyer du vin & de la 




bierre du Japon. Nous en avons tâté : c’eft de la 
manne dans une décoction de féné. Les confi- 


tures font unpcu meilleures. L’eau rofe eft admi-t 
fable , Il de l’eau rofe peut eftrc bonne. 

Cefoir nous avons efté voir M. l’Evêque. Le 
féminaireeftâ une dcmi-lieuë d’ici. On y va en 
balon fort à fon aife. Lamaifon eft affez jolie ; il 
y a beaucoup de logement. Le Roi y fait bâtir u- 
ne églife de brique , qui fera magnifique. 


2/. OéJ-obre* 

C ’ E s T O I T aujourd’hui la grande fête du fc- 
minaire. Le Pape leur a envoyé des Reliques de- 
Saints Martyrs, & ils en ont fait la fête. M.dc 
Métcllopolis a officié pontificalcment. Son cler- 
gé efioit compofé de trente Eccléfiafliques. Jc: 
n’y en ajoute pas un : neuf ou dix d’Europe , Icp 
reftede toutes nations. M. de Cqurtaulin a prcr-f 
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ché, &a fait à M. T Arabafladeurun compliment 
où il y avoir beaucoup d’cfprit. 

Je viens de lire le journal du voyage <k M. 
rl’Héliopolis a la Chine, £iit par lui-mcmc. Vous 
ne ferez pas fâche dcft^avoir de quelle maniéré 
il ycft cncrcrccla tient un peu du miracle. U s’em- 
barque à Siamfur un vaifl'eau Chinois ^quiaUoit 
au Japon. M. Confiance le recommande auCa* 
pitainc qui devoir le mettre à terre fur les côtes 
de Cantom avec deux Millionnaires qui l’accom- 
pagnoient. Le Capitaine en approchant de la 
Chine , apprend que tout y eû en armes j que les 
Tartares ont deux cens vailTcaux, Si qu’ils vont 
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attaquer le Prince de Formofe, petit-nls de celui 
ule 








qui le foutint dans fon Ille contre toute la puilfan* 
ce du conquérant de la Chine. On lui dit que les 
côtes de la Chine font couvertes de navires & de 
pirates: il n’ofcs’cn approcher. Tout l’equipa- 
gc veut faire route, âc jetter à la mer les Million- 
naires : car deies mener au Japon , ils n’ont gar- 
de d’y penfer ; il y va de la vie. Le Capitaine pro- 
pofe à M. d’Héliopolisde le mettre dans une Iflc 
deferte, où il vivroit comme il pourroitj & lui 
promet de le reprendre en palTant au retour du 
Japon. Le bon Eveque accepte le parti. On chcr- 
chetMic Ifle. Paroilïent dany le moment trois pi- 
rates Tartares. Le Chinois fait force de voiles, 
& fe fauve où il peut, cinglant toujours vers le 
Japon. £n£n, apres avoir bien duerché une Ide 
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dcfcrte, chofc fort aiféc à trouver cUnscc parji- 
ge , il fc trouve à la pointe du jour à la raw de 
Alfle Formofe, le théâtre de la guerre, (fin: lelku 
dont il vouloir fur tout s’éloigner. Ncaumoijtts 
s’ellaat apperceu que f armée des T artares n’y cf- 
toit pas encore arrivée^ & fc voulant défaire de 
M. d’Hclippolis,il le mec à terre hrulquc nient a- 
vec fes Mimonnaircs, &c continue fon voyageau 
Japon. Tout eftoit alors dans une étrange con- 
fulion à Formofe : on y attendoit à tout momctS^c 
l’irruption des T artares i & comme le Prince n’eC- 
toit pas en état de leur réfiller, on voyoit fur le 
vifage des habitons une tnftelTe qui préfageoit la 
captivité ou la mort. Peu de temps après ksTatr- 
tares arrivent, & ne trouvent point derél}ilance. 
Le Prince fe rend à difcretion, & fes richefl'es im^- 
nienlcs font pillées. Que fera M.d’Heliopolis-? 
Il va droitau Général Tar tare, & lui fait dire qu’il 
cft le grand-perc des Chrétiens de la Chine, & 
qu’il lui demande la permiflion d’aller voir fes 
enfans. Cét air vénérable & Apoftolique, ou 
pour mieux dire, l’efprit de Dieu tournelc cœur 
de ce barbare. Il lui accorde fa demande contre 
toutes fortes d’apparences .& de raifons politi- 
ques, & lui donne un palTcport & unvailTeau 
AOUT le porter à Fô-kieh, qui eftoit;précifément 
lie lieu de iâ million. Il faut avouer que cela n’efl: 
;pas naturel. 

Le’Roi dciiam, après avoir leu laLcttrc du 
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Roi, dit à M. Conftance , Je vois bien que te Kfii 
de France me veut Jaire Chrétien ; & lui dit ccs pa- 
roles d’un ton à faire beaucoup efpérer. Je crois 
que c’eft pour me tenir toujours en haleine, afin 
que jufqu’au départ de M. l’Ambafladeur je ne 
(cache point ma defiinée. 

Il y a ici un fameux aftrologue. Le Roi l’en- 
voya quérir la veille que nous fommes arrivez 
à la barre, fur la nouvelle qui eftoit venue par 
un petit vaiffeau Anglois, que le Roi de France 
envoyoit ici une grande AmbafTade. Il lui de- 
manda quand elle arriveroit : il répondit, incef- 
famment. Nous arrivafmes le lendemain. On lui 
demanda fi cette AmbafTade feroit heureufe, il 
dit qu’ouï; mais que dans peu de jours on recc- 
vroit une mauvaife nouvelle : & Ton vient d’ap- 
prendre que les révoltez de Camboge ont bien 
batu les troupes de Siam. Ces aftroTogucs font 
leurs prédi<^Vions comme font les nôtres, parles 
aftres, dont ils ont une grande connoiflàncc. 

2 2\ Octobre^ 

L E Roi vient d’envoyer à M. TAmbafladeur 
un fort beau préfent. M. Conftance en a efték 
porteur. Ce (ont des robes de clutmbre du Japon, 
cent boutons d’or de manille, &dix pièces d’é- 
tofe d’or & d’argent de la Chine ou de Perfe. fl 
y avoit pour moi quatre pièces de fatin noir de la 
Chine ; & quarante pièces pour les Gentilshom- 
mes, 
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mes, vingt d’or, &c vingt de foie. Les autres Rois 
d’Afie font ces fortes de préfcnsle jour de l’au- 
diancc en robes toutes faites ; mais le Roi de Siam 
plus galant ne nous l’a fait que quatre jours apres. 

M. Conftance a dit à un homme, qui me l’cft 
venu dire, c’eltM. Paumart, qu’il vouloir avoir 
le cou coupé fl je ne demeurois à Siam à la place 
de M. l’Ambafladcur. J’ai de la peine à le croire. 

^ J. Octobre. 

\ 

I L vient d’arriver l’un des deux Miifionnaires , 
qui eftoient partis de France trois femaines avant 
nous. Il s’appelle M. duCarpon, & eft d’autant 
plus louable d’cmbralfer une vie fi auftere, qu’il 
paffe pour avoir plus de ëinquantc mille écus de 
bien. L’autre fera ici dans cinq ou fix jours. Ils 
font venus en vingt jours du Port-Louis à la li- 
gne, ont effuyé du mauvais temps auprès du Cap 
des Aiguilles, fe font rafraîchis à Pondicheri fur 
la côte de Coromandel, & forit venus aborder 
à Tenafl'erim. Il dit que l’ Ambalfadeur de Perfe 
eft arrivé à Madrafoatan avec un grand train, & 
des préfens magnifiques qu’il apporte au Roi de 
Siam de la part du Sophi. Mais, ce qui eft affez 
plaifant , il dit que cét Ambaffadeur vient pro- 
pofer au Roi de fe faire Mahometan : fi cela eft, 
je fuis d’avis que nous nous bâtions en champ 
clos. 

Ff 
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l’Ambafladcur, & moi, avons cftc cc foir 
nous promener dans un petit balontout fimple, 
fans tout cetarroi d’Ambaflade. Nous avons eu 
beaucoup de pladir à vifîter les camps des Co> 
chinchinois &dcsPegouans.On fe promené dans 
des allées d’eau à perte deveuë, fous des arbres 
verts, au chant de mille oifeaux, entre deux rangs 
de maifons de bois fur pilotis, fort vilaines par 
dehors, fort propres par dedans. On entre dans 
une maifon où l’on s’attend de trouver des paï- 
fans bien gueux -, on trouve la propreté meme, 
le plancher de nattes, descofres de Japon, des 
paravents. Vous n’eftA pas dedans, qu’on vous 
préfente du thé dans des porcelaines ; & là tout 
fourmille d’enfans. Au retour de la promenade, 
je me fuis jetté dans l’eau ; ce qui m’arrive tous 
les jours , & ce qui eft néceflaire pour la fanté. Il 
faut fc baigner, manger peu de viande le foir, 
tant qu’on veut de poiflbn : il ne fait jamais de 
mal; & il y en a tant dans la riviere, qu’en fe bai- 
gnant, il nous vient donner contre les jambes. 
Cela eft éxaéfcment vrai. 

2f. Octobre. 

Le Roi a fait avertir M-l’AmbalTadeur par M. 
Conftance, qu’il lui vouloir donner ce matin 
une ^udiance particulière. Nous y avons efté à 
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neuf heures, M.l’AmbafTadeur fcul dansfon ba- 
lon> M. l’Evêque, l’Abbé de Lionne & moi dans 
un autre. On nous a mené dans un des appartcü 
mens fecretsdu palais,où jamais étranger n’encra 1 
C’eft un jardin fort agréable , coupé par des ca- 
naux &de belles allées. Les Gentilshommes font 
demeurez dans des allées couvertes; & nous fom- 
mes montez fur une petite terrafl'e. M. l’Ambaf- 
fadeur s’eft mis fur un fiege ; M. l’Evêque à fa 
droite, & moi à fa gauche fur des tapis ; M. Conf- 
tance profterné fervant d’Interprete.Nous avons 
fait en entrant les révérences comme à la pre- 
mière audiance ; & le Roi a paru au haut d’un 
petit efcalicr fur un fiege. Difpenfcz-moi de vous 
dire ici ce qui s’eft dit. La pluie cft venue. Le Roi 
s’eft levé, & a fait dire à M. l’Ambaffadeur qu’il 
ne vouloir pas le lailfer mouiller, & qu’une au- 
trefois l’audiancefcroit plus longue. Nous fom- 
mes retournez dans le lieu où eftoient les Gentils- 
hommes. Les tables eftoient déjà dreflecs , le 
bufet magnifique , beaucoup de vafes d’or & 
d’argent. On ne fut pas cas ici du vermeil doré. 
On a dîné longuement. LafantedesRoisaefté 
beuë. Des ragoûts à la japonoife, que j’ai trouvé 
bons , à la Siamoife meilleurs , à la Ponugaife 
dcccftables ; du vin d’Efpagne, de Perfe, de Fran- 
ce, de la bierre d’Angleterre. M. Confiance a 
fort bien fait les honneurs : cét homme fait tout 
bien. Apres-dîne nousàvons veu dans les canaux 
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des poifTons, qui ont la tête comme une vilaine 
femme , ou plutôt comme une guenon ; les lè - 
vres rouges, le vilage ou groin aücz blanc, mais 
les yeux beaucoup plus bas que le nez. Nous 
fommes retournez dans les mêmes balons, ac- 
compagnez des memes Mandarins j la garde or- 
dinaire du Roi rangée en double haie fur notre 
marche. 

J’ai cfté ce foir quatre heures en conférence 
avec M. Conftancc. Je vous donne rendez-vous 
àlaSaintJeanàGournai: un plat de creme, s’il 
vous plaît. 

2 6. O^ohre. 

Autre conférence entre M. l’Ambaffadcar, 
M. Confiance & moi. On y prend de grandes 
réfolutions. Voici de grandes paroles ; & je de- 
viens bien important , fî je n’y prens- garde. 
Nous avons eflé nous promener incognito. Tou- 
tes les promenades font admirables. Les pagodes 
font tous dorez , & il y en a pour le moins autant 
que d’eglifes à Paris. On nevoitqueTalapoins, 
qui ont une grande écharpe jaune : c’eflla mar- 
que de leur profeflion. Il y en a vingt mille de 
conte fait dans l’enceinte de la ville j & bien da- 
vantage dans les camps qui font des deux cotez 
de la riviere, à deux lieui^audefrus & autant au- 
deffous. La raifem de ce grand nombre de Tala- 
poins efl aifécà rendre. Tous les peuples de ce 
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royaume font obligez de travailler pour le Roi, 
quand il lui plaît j & il lui plaît fouvent. Les fculs 
Talapoins en font éxemts. Il cft vrai que la plu- 
part vivent d’aumônes -, mais ils ne manquent de 
rien , & font refpedczpar le Roi meme. Les plus 
grands Mandarins les faluënt les premiers. 

J’ai acheté aujourd’hui quelques bagatelles. Il 
cft diflicilc d’en trouver : les Anglois , qui ef- 
toient ici avant nous , ont tout enlevé bon & 
mauvais. Il faut , pour avoir ici des rarctez, y 
cftre aux mois d’ Avril & de Mai , à l’arrivée des 
vailfcaux de la Cliine & du Japon. Les Mar- 
chands de diverfes nations prennent tout pour 
envoyer chez eux -, &c préfentement ne pouvant 
rien avoir de la première main , nous fommes à 
la dife^ion de gens qui veulent beaucoup ga- 
gner. 

. Il vient encore d’arriver un autre Millionnaire 
de France nommé M. Charmot. Il a lailfé entre 
les mains des Siamois, à plus de quarante lieues 
d’ici , pour huit ou dix mille francs de hardes. 
C’eft avoir bonne opinion d’eux. M. de Metel- 
lopolis n’eft pas tout-à-fait li débonnaire, & y va 
envoyer. 

.?/. OBohre, 

M . Vachet a efté aprés-diné porter au Barka- 
lon les Lettres & les prefens des Miniftres de 
France : il n eut pas efté de la dignité que Mf 
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r Ambafladeur les euft portez lui-mème. 

M. Confiance eft venu conter à M^’AmbaH- 
fadeur une converfation importante qu’il a eue 
avec le Roi. M. l’Evêque & moi eftions en quart. 

Nous avons efte nous promener hors la ville. 
Je ne puis me lafTer d’admirer une fort grande 
ville dans une iflc entourée d’une riviere trois 
fois groffe comme la Seine , des vaifTeaux Fran- 
çois , Anglois , Hollandois , Cliinois , Japonois , 
Siamois, un nombre imiombrable de balons, 
des galeres dorées oùil y afoixantc rameurs. Le 
Roi commence à faire bâtir des vaifTeaux à l’Eu- 
ropéane : on en vient de lancer trois à Tcau. Mais 
ce qu’on ne peut affez admirer , c’clT que des deux 
cotez de cette ifle on voit des camps ou villages 
habitez par des nations différentes ; t#ites les 
maifons de bois qui font à nage ; les bœufs, va- 
ches , cochons en Tair. Les rues font des allées 
d’eau vive &,coiu:antc, à perte de vcuci fous de 
grands arbres verts j & dans ces petites maifons 
toutfourmillc de peuple. Un peu au-delà des vil- 
lages font de grandes campagnes de ris, quel’on 
traverfeen bateau. Leris s’élève toujours audeffus 
de Tcau ; & l’horifon efl borné par de grands ar- 
bres, audeffus dcfquels d’efpacc en cfpacc on voit 
briller les tours & les piramides des pagodes , qui 
font dorées à deux ou trois couches. Je ne fçai 
pas fi, je préfentc à votre imagination une belle 
veuë; maiscenainement je n’ai jamais rien veu 
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de pl us beau, quoi<[ua la réfcrve de^ 'pagodes 
tout y (bit encore dans la fimplicicé de la nature. 

I * 

28. Olhhre. 


Le Roi a nommé trois AmbalTadcurs pour al- 
ler en France : ce font gens de la première quali- 
té , & ils feront accompagnez de douze Man- 
darins. 

Nous avons efté à la grand’ MelTc au femi- 
naire. Je ne m’étonne plus que ces Miflionaircs 
falfent tant de bien en ces pais-ci; leur mine , leur 
convcrfation , tout en eux infpire l’envie de fcr- 
vir Dieu. Il eft vrai que jufques ici ils n’ont pas 
fait grand’ chofe dans le royaume de Siam. Les 
Siamois font des efprits doux, qui n’aiment pas 
à difputer , & qui croycnt la plûpart que toutes 
les religions font bonnes. Il y a pourtant quinze 
ou feize Millionnaires difperfez en différais en- 
droits du royaume, & tous ont des églifes plus ou 
moins grandes fuivarit la quantité des nouveaux 
Chrétiens. Il faut dire auHi, pour la juitificaenan 
des MilTionnaires, qu’ils ne ront million danrfe 
royaum» de Siam ' qœ d^râ^dix ou dotneans : 
au lieu qu’ils font au Tonquin & à laCochior 
chine depuis plus de vingt-dnq ansj & qu’ en ar- 
rivant dans ces deux royaumes ils y ont trouvé 
leOuiftianifme tout établi par les jéfuites,^ qui 
cti’ont efté lies prémiers apôtres. Je droiàvèft 
leu dans qùdque relation que le Pere Aléxandre 
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de Rhodes, en quittandcTonquin, prétctidoit 
y avoir laifle plus de cent mille Chrétiens. Ils di- 
îcnt qu’il y en a préfcntement deux cens mille , &c 
foixante mille en Cochinchine. 

t- 

2 p. Octobre. 

L E nom de Louis le Grand fait par tout païs la! 
pluie & le beau temps. Nous renverfons tous les 
jours les coutumes des Siamois. M. l’Ambafla- 
deur a efté voir aujourd’hui le Barkalon. Il eft 
bon de vous dire que ce Barkalon eft le premier 
Miniftre , le grand Vizir du Roi de Siam. Celui- 
ci n’a pas grande autorité; c’eft M. Conftanec 
qui fait tout : mais il en a le titre & les honneurs. 
Or d’ordinaire il donne audiance auxÂmbalTa- 
deurs dans une niche; les grands Mandarins & 
l’Ambafladcur fur un tapis, au plus fur un car- 
reau. Le dernier Amballadeur de Portugal , qui 
vint ici l’année pafiee , s’alïit fur le tapis. Il eft 
vrai qu’il ne tint qu’à lui de faire porter un car- 
reau. V oici comment l’affaire s’eft paffée à noftrc 
égard. 

Deux grands Mandarins à cheval font venus 
prendre M. l’Ambaffadeur chez lui. Il a monte 
dans fa chaife, M. l’Evcque dans la fîennc,& moi 
dans la mienne ; car on me voit par tout, & je fuis 
proprement leperfonnage muet de la comédie. 
M. l’Ambaffadeur cftoit dans une chaife , qu’il a 
apponéc dcFrance,fort dorée,avecde belles cref- 

pines. 
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pines d’or & d’argcnc. Les Gentilshommes &c Ics"^ 
François de la compagnie cftoienc a cheval. 
Nous avons marché dans cette pompe au/bn dcsj 
trompettes. Il n’y avoir pas loin à la maifon di? 
Barkalon : mais ils nous ont fait pafTcr par cinq^ 
ou lix rues fort longues & fort peuplées, toujours . 
entre des canaux & de beaux arbres. Le Barka- 
lon, chofe inouïe dans l’Empire Siamois, eft ve- 
nu recevoir M. l’Ambafl'adeur à la porte de Ca. . 
falle, lui a fait donner un fauteuil, & en a pris uni 
autre visa vis de lui. M.l’Evêquc s/^noi, avons"’^ 
eu des chaifes à dos. Les gentilshommes font de- 




meurez debout, & les Mandarins aufll debout. 

. -il' ^ . ,f, 


C’eft la première fois que dans une cérémonie 




les Mandarins n’ont pas cfté fur leurs calons. 
La convçrfarion aroullé fur des complimens.M. 
l’Ambalfadcurapréfcncé M..Ver?t comme chef 
delacompagnie Françoife. Ons’cft levé. Le Bar- 
n kalon eft venu reconduire fon Excellence juf- 
- qu’au bas de la falle, & nous fômmcs revenus a- 
^ vec la même gravité. 

M. Conftance m’a fait voir bien de jolies cho- 
fes, qu’il veut envoyer en France i &dans quel- 
ques jours nous nonsdans lesmagazins du Roi 
çhoifir ce qu’il y aura de plus beau. S’il prend 
mes avis, & qu’il tombe fous ma main de gros 
vafes d’or, je ne les laiiferai pas échaper : cela 
vaut bien des paravents ôc du bois d’aigle. 
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JO. Oaobre, 

H O que je ferois embaraffé, fi M. Confiance 



A&wiuavuil. ^lUiU.1» U.V^ 111t. V1«^1U1V1. UllW AVAUClWll. 

^ bien exaéle de tout ce que nous venons de voir ! 
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Nous venons du palais cc’cft un furieux terrain, 
>la 


j’en aurai aufii le plan. Il y a dans l’enceinte cinq 
ou fix palais avec de grandes cours, entourées de 

I _ 1 — - * _ ^ / j-w M •> A JB 


corps de logis féparez, qui tous font couverts de 
i elt 


câlin, qui en: une cfpecc d’étain fonnant, fort 
luifantj &au haut de chaque corps de logis eft 
une piramide dorée. M. Confiance a mené M. 
l’Ambafladeur partout. Il s’eft trouvé par bon- 
heur que ce matin jufiement quand nous fom- 


mes entrez dans le palais, le Roi a eu envie de 

’éféi ' “ ■ 


voir un combat d’éîéphans. Il yà deux hommes 
fur chacun qui les excitent j &c ils ont de gros ca- 
bles aux jambesde derrière pour les rctircr,quand 


ils fe font donnez quelque coup de dent ou de 
aine a’efclaves font attachez 


quclqu 

qu’ils foient, ils fe féparent par relpeél pour les 
de 





lames. Après le combat il vient des eîclaves, 
rampans tout du long de la cour, leur apporter 
des cannes de fucrc, &: de l’eau pour fe rafraî- 
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trompe. Une vingtaine 
à ces cables, & les obligent de fe féparer en re- 
culant. Ils font des efforts effroyables, &qucl-j 
quefois rompent leurs cables. Qiund cela arrive, 
on lâche une fémelle, qui vient mettre fa trom- 
pe entre-deux; & auliitôt, quelques acharnez 


■ : -VS 

i 




•a 



-i- i’^ ' 




f 




W- 




DU Voyage de Siam. 13J 
cliir. Le Roi eftoic à un balcon, &i toute la Cour 
cftoit pleine de Gardes armez, le vçntrc à terre 
dans un profond filence. Nos François même 
qui y eftoient tous, fe font fort bien contenus 
& n’ont point fait de bruit. Nous avons veu cn- 
fuite par dehors pluhcurs petits palais feparez. 


J- — r %’ 'X ' 

Dans l’un font les Lettres de tous les Rois du] 


monde, qui ont envoyéjci des AmbalTadeurs. ^fe^^i^^f^^-^,^ 
Dans l’autre, font toutes les curiohtez particu- 
liercs du Roi. Ici cft le trefor d’un tel Roi, &: là 
le trefor d’un autre j &:<lc Roi qui en mourant 
a lailTé un plus grand trefor, eft plus honoré que 
celui qui a gagne des batailles. C’elVunc bien 
méchante politique: l’or & l’argent ne font plus 
dans le commerce j & ne vaut- il pas mieux qu’un 




Roi depenfe dcu.< millions à une fontaine, que 

plef 




de les enterrer, & en priver à jamais fon peup 
Car ici on ne toucl^ jamais au trefor. La dépen- 
fc du Roi cft réglée fur fes revenus , &rtous les 
ans on en garde quelque elK)fe pour mettre dans 
le trefor. (^e files revenus du Roi augmentent 
ou par quelque nouvelle conquête, ou par le^^ 
moyen du commerce, alors fa Majefté gâte de-;^^' 
l’argent. M. Conftance me diloit que l’année 
paflée ayant eubefoin d’argent pour payer l’ar-r 
mée qu’il envoyoit contre les révoltez de Cam- 
boge , il en avoir emprunté en fon nom à l’un 
des Gardes du trefor, qui l’avoirprcfTé. de lercn- 


_ 


dre lut mois après fa faute de quoi il feroit venu 
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dans (à maifon enlever tout ce qui y eft. Cette 
politique met beaucoup d’argent dans le palais, 
& peu dans le royaume. Enfin apres avoir bien 
marché, nous fommes arrivez à la pagode du 
Roi. En entrant j’ai creu entrer dans uneéglife. 
La nef eft foutenue par de grandes & grolTes co- 
lonnes, fans ornemens d’architc(fture. Les co- 
lonnes, les murailles, la voûte, tout eft doré. Le 
chœur eft fermé par uncefpece de jubé, fort char- 
gé d’ornemens. Au deflus du jubé font trois ido- 
les ou pagodes d’or maffif , de la hauteur d’un 
homme, alfifes à la mode du pais. Ils ont de gros 
dûimans au front, aux doits, & fur le nombril. 
Le pagode qui eft à gauche en entrant, eft le plus 
honoré. C’eft l’image de leur Dieu, quivivoitil 
y a deux mille ans dans l’Idc de Ceylon ; il a paf- 
fé dans plufieurs pais, & enfin a efté conquête 
par un Roi de Siam. Les Talapoins difentquecc 

f )agode va quelquefois fe promener hors du pa- 
aisimaisl’envic neluien prend jamais quequand 
on ne voit goûte. Le chœur eft petit & fort ob- 
feur : il y a bien cinquante lampes qui brûlent 
continuellement. Mais ce qui va vous furpren- 
dre, au bout du chœur eft un pagode d’or raaf- 
fif, c’eft à dire d’or jetté en moule. Il peut avoir 
quarante- deux pies de haut fur treize ou quator- 
ze de large, & a trois pouces d’épaifleur. On dit 
qu’il y a pour douze millions quatre cens mille 
livres d’or. Nous avons encore veu en d’autres 
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endroits du pagode dix - fepe ou dix-huit figu- 
res d’or maflif, de hauteur d’homme , la plupart 
avec beaucoup de diamans aux doits, des éme* 
raudes &c quelques rubis fur le front & fur le 
nombril. Ces figuresfont très- aifurément d’or: 
nous les avons touchées & maniées : & quoi-que 
nous n’ayions approché qu’à cinq ou fix piés de 
la grande ftatue, fans la toucher je crois quelle 
cft d’or aufli-bien que les autres } & à l’œil c’eft le 
même métail. Il y a outre cela plus de trente ido- 
les, qui ont des chemifes d’or. Je n’ai garde de 
vous parler de trois idoles, qui ont vingt- cinq 
piés de haut, ni de plus de cent cinquante qui 
(ont de la hauteur ordinaire , parce que tout ce- 
la n’a que deux ou trois couches d’or. Je n’en ai 
veu que deux d’argent, & quelques-unes de cui- 
vre. Vous fi^avez que Pagode eîl le nom du tem- 
ple, aulTi-bien que de l’idole. Il y en a aufli quel- 
ques-unes de deux pics de haut, faites d’une com- 
pofition d’or & de cuivre, plus brillante que l’or, 
& que l’on appelle Tambague. Je ne trouvepoint 
cela fi beau qu’ils difent : c’ell peut-eftre l’Ele-^, 
Ûrum de Salomon. J’ai encore remarqué plu- 
ficurs arbres, dont le tronc & les feuilles l'ont 
d’or : l’ouvrage eftfort délicat; & c’cftletribut 
de la plûpart des Rois qui dépendent du Roi de 
Siam. Après avoir veu tant d’or, nous avons ad- 
miré un canon fi prodigieufement gros, que les 
boulets de fon caliorc doivent pefet plus de trois 
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petit paravent devant elle, & il ne l’a point veuë. 
Il a pourtant fouvent des affaires a démêler avec 
elle. Il prit l’annce palTée deux mille hommes 
dans les terres de fon appanage pour les faire mar- 
cher à Camboge : elle gronda fort, & fut long- 
temps fans vouloir écouter les raifons que Mada- 
me Conllance lui difoit pour exeufer Ton mari. 
Je vous ferai fon portrait au premier jour : Mada- 
me Confiance y doit aller, &c cft bien inftruite 
pour remarquer toutes chofes. 

J’ai cité ce foir trois heures avec M. Conftan - 
ce ; on ne s’ennuye point avec lui. 

J /. Octobre. 

L E dernier vaiffeau Hollandois arrivé à la barre, 
a rapporté que le vaiffeau qui nous aborda au dé- 
troit deBanka, efloit Hollandois \ que le Capi- 
taine dormoit , & qu’il fut bien étonné à l’abor- 
dage ; que la décharge de moufquetcrie que nous 
fifmes, leur tua deux nommes; & qu’en arrivant à 
Batavie,le Général a fait arrêter leCapitaine,pour 
le mettre à la diferetion deM. l’Ambaffadcur. 

M. Confiance m’a fait voir ce matin bien de 
belles chofes pour les préfens du Roi. Le Roi de 
Siam lui a commande de choifir dans fes maga- 
sins ce qui pourroit plaire le plus au Roi & à 
MonfeigneurleDaupnin. La Princelfe fera des 
préfens a Madame la Dauphine, & aux Enfans 
de France. - 
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Nous avons cfté ce foira la promenade en ba- 
lon. Le Chevalier de Fourbin a tué des oifeaux , 
dont les ailes ont fept pies & demi d’envergure^ 
^ ^ pour parler encore marine. Les vents de Nord 
^ .^commencent à venir , & à rafraîcliir. 

M. Confiance cft venu prier M. l’Ambafla- 


- deur d’aller demain dîner chez lui. Il fait une 


^ grande fète pour l’exaltation du Roi de Portu- 
j mais il n’a prié que les Portugais, qui font 
■ venus voir M. l’Ambaffadeur. On a commencé 
ce foir par un grand feu d’artifice dans le camp 
des Portugais, & par quelques pots à feu qu'on 
a tirez devant la maifon de M. Confiance. Ils 
font fort habiles en cepaïs-ci pour l’artifice. Je 
croyois voir des arbres, dont le tronc & les bran- 
xhes font d’un feu enfoncé , les fleurs & les feuil- 
les d’un feu vif ôc brillant. J’en porterai quelques 
pots en France. 

J 

J. iSfovemhre. 


J ~ : 1 ■■■ 

L A fête a cfié grande chez M. Confiance : ork 
a cfié trois heures à table. D’abord on a beu la 
finté du Roi de Portugal j c’eft le Roi de la fête* 
Tous les vaifleaux François, Anglois, Hollan- 
dois ont répondu de tout leur canon. On a beu 
énfuite la fanté du Roi , celle du Roi de Siam , & 
celle du Roi d’Angleterre. Monfeigneur le Dau- 
phin , M. le Duc de Bourgogne, & M. le Duc 
d’Anjou ont fuivi j tout cela au bruit du canon : 

& 
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& on a fini par la i'anté d&Madamc la Dauphine. 
Apres le dîné une foule de plaifirs aflcz peu plai- 
firs , mais qui avoient la grâce delà nouveauté. 

D’abord il y a eu une comédie à la Chinoilc. 
Les habits font beaux, les pofturcs aflcz bonnes } 
ils font alertes : la fimphonie déteftablc , ce font 
des chaudrons qu’on bat en cadence. Enfuite efl: 
venu un opéra Siamois : le chant eft un peu meil- 
leur que le Chinois. Les comédiennes font bien 
laides : leur grande beauté elf d’avoir des ongles 
d’un demi - pié de long. Les danfeurs de corde 
ont fait merveilles. Ils mettent de longs bâtons 
l’un au bout de l’ai^re , hauts comme trois mai- 
fons i & fc tiennent debout audeflus fans contre- 
poids , quelquefois les pieds en haut. Ils fe cou- 
chent fur des pointes d’éipées j & de gros hom- 
mes leur marchent fur le ventre â nu. 

Les Pégouans ont une danle aflcz plaifàntc. 
La fête a fini par une tragédie Chinoife : car il 
y a des comédiens de la province deCantom, & 
d’autres de la province de Cliinchco. Les Chin- 
cheo font plus magnifiques & plus cérémonieux. 
Quand un homme les vient voir,ils commencent 
par fe faluër au milieu &c aux quatre coins de la 
chambre : ils faluënt enfuite la chaife du maître 
delamaifon, & celle de celui qui le vient voir} 
& après avoir fait plufieurs tours compaflêz , 
ils s’alTeknt, &c font encore autant de compli- 
mens avant que d’entrej: en matière. Ces gens- 
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là ont bien dutcmps à perdre. - 

Je viens d’apprendre que le Roi de Siam a un 
nom d’une aune ; chaque Roi a le ficn } & il cil 
défendu fur peine de la vie de prononcer le nom 
du Roi vivant. Les plus grands Mandarins ont 
auflî de grands noms , que le Roi leur donne. 
Voici ce que veut dire en franejois celui qu’il a 
donné à M. l’Evêque de Mctcllopolis : Divin , 
Bsligion y JujHce^ Excellent en diverjes maniérés y 
Lumineux y Eclatant y Dom Luis Evêque François. 

2. No'vembre. 

J’Ai acheté aujourd’hui d%bon thé; mais on 
m’en a donné d’admirable , de ce thé dont fe ferc 
l’Empereur de la Chine. On n’en vend jamais. 
J’ai aulTi fait proviilon de porcelaines commu-^ 
nés. On ne trouve rien chez les marchands s & le 
peu qu’il y a, les Anglois, les Hollandois, les 
François fe l’arrachent des mains y &c les bons 
Siamois le (aient Uen. 

J , . Novembre, 

J’Ai aujourd’hui aidé M. Conftancc à choifir 
des préfens pour le Roi&pour Monfeigneurlc 
Dauphin, pour Madame la Dauphine, & pour 
les Princes fesEnfans.-ft les préfens ne font pas 
beaux, ce fera ma faute: j’^efté à meme, & do 
long-temps n’ai veu tant de richclïês. J’ai dîné 
chez M. Goidbmcc, qui s’eil^enu loger vis-à-vis 
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de M. r AmbafTadeur, & qui tient une eranib ra> 
ble. Nos Gentilshommes Fran(jois lui ront grand 
plaihrd’aller boire de fo9 vin. 

^ jir. l^Jovembre. 

J E*. ne f<jai par où commencer. Il n’y a point 
de paroles alTcz magnifiques pour exprimer ce 
que je viens de voir. Le Roi eu foni en balori : 
cela ne lui arrive pasfbuvenci maisaufTi quand 
il veut bien fe faire voir à Ton peuple , c’cft avec 
une pompe digne du Roi de l’Elepnant blanc. Le 
cortège eiloit de plus de deux ceosi>alons ,'cha- 
cuir Ulon fa dignité. Les GentikhoiAmcs mar.- 
choient devant j ftavoicocles Barone^des-CUnai- 
ces , les Marquis,& les Ducs du païfi: chacun dâ'ns 
des balons plus ou moins dorez. Us ont des noms 
que vous n’entendriez point, Ok-ïa, Ok*pra, 
Ok-louangvan, Ok-quun, Ok-mun,&c. Les ba- 
fons du Roi eftoient riches & gaians audcfliis de 
l’imagination. Il y avoit.à la plupart cent cin- 
quante rameurs avec des rames toutes dorées. Le 
Roi eftoit tout couvert depicrrcrics. Tousfes ra- 
meurs avoient un corfclet,dcsbràflars,& un bon- 
net d’or maflif 5 & chacun avoit à fes pics une 1 an- 
cc, un fabrc,& un moufquct. J’aurai un mémoire 
éxaétde la marche, aVec le nom & la dignité des 
Mandarins. Le Roi cft allé à une maifon de pbi- 
fancc qu’il a à deux grandes lieues d’iciril y a dîné. 
Aprés-dîné cous les balons fc font placez chacun 
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à fo#rang pour retourner à la ville •, & celui qui 
arrivera le premier au palais,. doit avoir un prix 
coniidérable. C’eftunf chofe à voir, quela vi- 
telTe avec laquelle ils remontent une grofl'e ri- 
vière fort rapide. Le balon où eftoit le Roi a 
gagné le prix, & fa Majefté a fait donner à cha- 
cun de fes rameurs un cati , qui vaut cinquante 
ccus. Il n’a gagné dans une courfe de deux gran- 
des lieues, que*dela longueur de quinze bralTes. 
Nous avons veu la fête ce matin dans une falle 
préparée exprès pour M. l’AmbalTadéuri&aprés- 
dîné nous elliçns au palTa^e dans des balons. Le 
Roi en palTanx s’eft tourne plufieurs fois de notre 
côté avec un vifage riant.Ho mon Dieu,qu’il m’a 
fait pitié ce pauvre Roi , quand je l’ai veu dans 
cette pompe , paflant entre deux cens mille per- 
fonnes qui bordoient la rivière, &c qui les mains 
jointes & le vifage contre terre lui rendoient les 
honneurs divins l Hé le moyen qu’un pauvre 
homme accoutumé à ces adorations ne s’imagi- 
ne pas eftre quelque chofe audelTus de l’homme J 
& qu’il fera difficile de lui perfuader de fe fpu- 
mettre à toutes les humiliations de la Religion 
Chrétienne ! 

M. Confiance , qui ne nous a point quitté de 
toute la journée , a fait tirer ce foir un feu devant 
fa maifon pour l’exaltation du Roi d’Angleterre. 
Il avoir fait élever une double muraille de bam- 
bou avec des arcades des deux cotez de fa rue. 
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3 ui cft fort longue y & fur chaque pièce de bois 
y avoir de demi-pié en demi -pic une lampe 
d’une lumière fore brillante. Cela faifoit un fort 
bel effet : les fufées volantes , les ^ots, à feu , la 
pluie dorée & lumineufe,tout a elle galant & fin- 
gulier ; fur tout de petites fufées dont je vous 
porterai une demi-douzaine. • ' 

/. Novembre» 

J' A I oublié à vous dire qu’avanthier un des Sia- 
mois nommé Antonio Pinto foutint Sans le pa- 
lais de M. TAmbalTadeur des thefesen théolo- 
gie deaices au Roi : c*e(l au nôtre. On ne peut 
pas répondre avec plus de capacité. Nos Jéfuites 
difputcrenc. M. BalTet & M. Manuel Tattaque- 
lent vertement : mais il y eut un Diacre Cochin- 
chinois qui ht merveilles , & qui ne vouloir 
point fc taire i on avoir beau batre des mains. 
L’Archevêque Talapoin de Siam y vint , & fc 
mit vis-à-yis du répondant. Il nous auroit fait 
grand plaihr de difputcr , mais fa gravité l’en em- 
pêcha. M. de Metcllopolis auroit pris la parole, 
s’il avoir cfté nécefl'airc. Rernarquez en palfant 
qu’il efl: alTcz beau à nos Millionnaires de faire 
des écoliers capables de répondre en Sorbonne; 
Pour moi, je voudrois qu’ils en envoyalTent quel- 
qu’un en France pour faire une Expedlativc à 
Paris, Cela feroit grand plaifir àM. Grandin , de 
voir une face noire parler û jufte de Deouno 
trino. * H h iij 
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Nous avons clic aujourd’hui cinq heures à ta^ 
ble. M. Confiance a fort bien folennifé la fête 
du Roi d’Angleterre. On a beu toutes les lan- 
cez royales, &c particulières, & même la mien- 
ne. Je n’aurois jamais cru que cela pull arriver: 
ma lanté a fait tirer plus de cinquante coups de 
oinon. 

Plus j’entretiens M. Confiance, plus je le trou- 
ve habile & de bonne foi , & d’une converfation 
charmante. Il a la repartie aulTi prclle qu’homme 
quifoit. • 


<f. Novembre- • 

Tout E la journée a efté encore en^loyéc à 
faire le choix des prefens : ils feront aHurémenc 
cres-magniâques. M. Confiance en Ton paniw 
culicr en fait au Roi , qui ne font pas h riches que 
ceux de fon maître , mais qui du moins font aulli 
agréables. Cét homme a l’ame grande : aullt 
faut-il avoir •bien du mérite, pour s’jeftrc élevé 
au polie qu’il tient ici. IlefldeCéphalonic, de 
patens nobles &: pauvres. A dix ans il prit parti 
fur un vailTcau Anglois , & a paflé par tous les de- 
grez de la marine. Enfin, apres avoir fait com- 
merce à la Chine & au Japon , après avoir fait 
luufragc deux ou trois fois , il s’attacha au Bar-’ 
kalon de Siaœ , qui lui trouvant de l’cfprit & de 
la capacité pour les affaires , l’cmploia , & le fit 
eçtnnoîcrc au Roh & depuis la mort du Barkalon, 
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fans avoir aucunes charges il -les fait toutes. Le 
Roi plulieurs fois l’a voulu faire grand Chacri , 
<jui clt la première charge de l’Eftat. Il a toujours 
rcfufé,ehfaifant connoîtreà faMajeftéc[uc ces 
grands honneurs l’obligefoicnt à tant d’égards , 
qu’il en deviendroit inutile à fon fcrvicc, & ne 
pourroit plus aller par tout comme il fait fans 
conféqueftcc. Les plus grands Mandarins font 
devant lui en rclpcÂ. • 

7 . ^N^embre. 

' LAüftcdesp réfens ne finit point :on en appor- 
te toujours de nouveaux. On y vient d’ajouter 
un très-petit tapis de f erfe, qui coûte' en Perle 
dix -huit cens ccus. M. Conftancc a dit à M.’ 
rAmbafladeur que le Roi lui donnoit toutes les 
porcelaines qui font dans fon divan. Elles font 
toutes Chinoifes ; il peut y en avoir pour deux' 
mille écus ; & c’eft allez qu’elles foient forties du 
palais pour n'y rentrer jamais. C’eft un commen- 
cement de préfent. M. de Vaudricourt, bien qu’il 
n’ait point encore paru, aura aufli fon préfent;' 
& nos gentilshommes ne feront point oubliez. 
J’ai coulé à M. Conftancc dans mes converfa-f' 
tions ce qu’il falloit faire là-defl'us. Je n’avois gar- 
de de parler pour moi : mais j’ai affaire à un hom- 
me d’efprit. Il ni’a conté une allez plaifantc’ 
chofe. Quand il entra dans le miniftere, il y a-i^‘ 
voit dans le royaume beaucoup de forcleW, qub 
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payoient au Roi ccnain petit tribut, pour avoir 
permiffion de parler au diable. Cela pouvoic 
monter à fix cens écuspar an. M. Confiance pro- 
pofa d’abord à fa Majcîlé de les chafTer,& n’ayant 
pu y rcuflir , il propola d’augmenter le tribut ; cc 
qu’il a fait jufqu’au point de leur faire payer pre- 
fentement feize mille ccus ; & la fomme eil fi 
exorbitante , qu’ils commencent a deferter. 

8 . * J^^Q^emhre. 

I_E Roi eft parti cc matin en balon pour Lou- 
vo. Il y a douze grandes lieues d’ici. Il» y pafïc 
tous les ans fept ou huit mois j & il s’y fait une 
grande ville. On dit qu’il y mene une vie ^lus 
commode qu’ici. Il fort tous les jours, va a la 
chalfc, & clt plusviüble. M. Confiance, qui eft 
l’ame des affaires, n’ira que dans trois ou quatre 
jours j quand nous aurons achevé les préfens, que 
le rôle en fera fait, qu’ils feront emballez, & en- 
voyez aux vaifTcaux.il y aura un prodigieux nom- 
bre de balots, & bien plus qu’en venant : aufïi y 
aura-t-il plus de place à fonds de cale. Nous a— 
viens pour un an de vivres 5 & il n’y en aura que 
pour nx mois. M. l’AmblfladcuriraàLouYoa- 
vec M. Confiance. 

. Aujourd’hui s’cfl fait le mariage d’un Fran- 
cis fubalterne de la Compagnie, avec la fille 
4’un Portugais Capitaine de navire. Le François 
fie nomnxc M. Coche j ’&le Portugais Jean d’A- 

breo. 


Digitized by Google 


D 


D 



DUVOYAGE DE SlAM. 149 

brco, grand ami des Miflionnaircs, qu’ila cranêf- 
portez pludeurs fois au T onquin & à la Gochin- 
chihe. Les amans eftoiem accordez aepuis dix- 
huit mois, & ne s’cftoienc point ’^icorc veus. On 
ne fe marie dans les Indes, ni par amour, ni par 
interet. La dot eit kger&î on ne fe voit point 
auparavant; ri'eft que par nécelTitc qu’on 
fe foumet atfjoug pelant du ménagé. 


m 


9 ' 

N U s avons commencé ce matin le mémoi- 

re des prefens du Roi. Ce fera un livre jcar*^ 
homme qui a eu l’honneur dcpréCder dans vo- 
tre école, ne fait pas un mémoire commeun mar- 
cliand de la rue Saint Denis. Il faut qu’il y ait 
' par tout un peu d’efprit ; & j’efpcre que vous fe- 
rez content de l’hiftoirc des porcelaines. Je vous 
dirai: Ce vafe eft de l’Empereur Caqhicn, quilc'X’ 
fit faire il y a trois cens quatre-vingts ans : cc^ 
autre cft du Conquérant delà Chinci cétautre^ 
eft de Camhi. Et licous voulez entrer dans un 
plus grand detail, je vous dirai : Ce jEOulcau dt" 

Elit de la matière de. porcelaine , propoféc par 
l’Empereur Sontcc ;mais la fa<jon cft à la Per- | 
ficnne, & les fleurs à la Siamoile. Je vous apprcn-J^I^^p^^ 
drai quefur la plupart desanciennes porcelaineV,^' ' 

le nom de l’Empereur régnant cft écrit, hormis^' 

3 fur celles qui ont cfté faites à la fantaifie des c- ^ 
trangers ; car les Chinois ne mettent jamais U 

>...- .T. 
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.dacccj fi tout n’cil à la Chinoifc. Et par-là fi vous 
voulez, vous pourrez drefler furies porcelaines 
des tables cronologiqucs de l’hiftoire de la Chi- 
ne. Afl'urémcnelc préfcnt du Roiell magnifique, 
& augmente à toute heure. Jecroi vous l’avoir 
déjà dit, j’en fuis honteux ÿ &c plus de quatre fois 
j’ai dit à M. Confiance, ; njiais il en fait çfv 
cote davantage-, &c comme il n’à qu’à pj^ndre 
dans les magazins, &: que fon pouvoir efi fans 
bornes, il ajoute tout ce qu’il croit eftrc digne 
du Roi. Il n’y a pas jufqu’à la maniéré d’embal- 
ler, qui ne foit à remarquer. Toutes les pièces d’or 
& d’argent font dans de grandes bourfes de bro- 
card de Perfe: celles-là font dans d’autres de toi- 
le de Hollande : le tout dans des cofresde Japon, 
qui font dans des cofres de bois commun, cou- 
verts d’une toile cirée, reliée de petites rotes de 
bambou -, & pardclfus le balot une peau de va- 
che, couverte de chaux, afin d’empêcher les vers 
& les fourmis du vaificau. 

JO. 

L E Roi de Siam, en arrivant à Louvo, efi allé 
à la chalTc des éléphans. Il avoir envoyé deux ca- 
tanes ou fabres du Japon, garnis de tambaque, 
pour le préfent du Roi ; & fur ce que M. Con- 
îfance lui avoir mumdé qu’il y en avoir deux pa- 
reilles dans le préfint qui cft allé en France par 
Goa, (à Majéficluia répondu qu’il les envpyafi 
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donc àMonfeigncur le Dauphin. 

Je vous écrivis l’autre jour que le Roi de Siam 
avoit donne à M. l’Ambafladeur toutes les por- 
celaines qui font dans fon Divan. Nous n’en a^, 
vions pas fait grand cas i mais iffcft arrive un pe-. 
tit incident qui les a bien çgabctlies. M . Conftan-' 
ce avoit chez lui desmoîitres de porcelaines avec 
un écrit à chacune, qui marquoit le nombre qu’il 
y en avoit dans les magazins. Nous en avions 
choifi les plus belles pour les préfens : on les va 
chercher dans les magazins , on ne les trouve 

f )oint ; & l’on dit c^u ils font dans le Divan de M. 
’Ambalfadeur. La-deflus force balfonadcs aux 
magaziniers i ôc depuis nous avons admiré ce qui 
avoir palTé pour médiocre. Nous difonspréfen- 
tement qu’il y en a pour quatre mille écus à bon 
marché. Je n’en crois rien. t 

/ /. j^^^embrct , ^ \ 

L E mémoire des préfens du Roi cft achevé ; fi 
vous n’en eftes pas content, ce fera votre faute. 
Monfei^neur le Dauphin va paroître fur la fee- 
ne, & déjà nous avons travaillé deux heures pour 
fon fervice. Je ferai bicn>aifc de ne pas porter 
plus loin, de peur d’oublier beaucoup de chofes 
particulières que M. Confiance vient de m’ap- 
prendre. Les Milfionnaircs qui font ici depuis 
vingt-cinq ans, ne les fi^avent pas. Le Roi fc le- 
vé tous les matins à cinq heures, donne l’aiimô- 

li ij 
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ne de fa main au premier Talapoin qui fc trou- 
ve à la -porte du palais. A fept heures commen- 
ce l’audiance pour les femmes, eunuques, & au- 
tres gens de l’intérieur du palais. Enfuitcil don- 
ne le mot aux Gîî^itaines de la garde j & les é- 
coutc, s’ils ont quelque chofe à lui dire. Apres 
cux,vienncnt les Mandaflftft & les Ofticiers étrajqt 
gers qui demeurent dans le palais ; le Juge civil , 
qui lui rapporte les procès de conlcquence,.& 
les jugemens que faMajefté approuve ou réfor- 
me comme il lui plaît. Après quoi, on fait en- 
trer vers les onze heures tous les grands Man- 
darins. A midi fa Majefté va dîner avec la Prin- 
cclTc, fes fœurs & fes tantes. Sesfreres ne le voy ent 
que deux fois l’année. En dînant on lui rappor- 
te les procès criminels ; &: je croi qu’il condam- 
ne ou abfout félon qu’il a bon appétit. 

Aprés-diné, il fe retire dans fa cnambrejfc met 
fur des carreaux, & s’endort pendant que le Bre- 
teuïl Siamois lui lit les annales de fes ancêtres. 
M. le Ledeur lit d’abord fort haut, peu à peu 
abbaiffela voix j& quand fa Majefté ronfle, le 
ledeur fc tait, & s’en va. Mais à, quatre heures il 
revient fans qu’on l’appelle, & commence à le 
prendre d’un ton fi perdant qu’il faut bien que 
le Roi s’éveille. A fix heures du (ôir commence 
l’audiance des grands Mandarins, qui dure juf- 
qu’à neuf-, & c’cft-là que les grands officiers de 
la couronne préfentent requête pour avoir des 

• > r • 
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audianccs du Roi. Sa Majcftc leur marque une. 
heure : ils u’oferoient autrement approchçitAi pa- 
lais ; &c’eft pourquoi M. Conftancc n a pas vou- 
lu eftre grand Chacri. "y s 

A dix heures du foir le Conl^ (ccret s’aflem- 
ble. Ce Confeil eft compja^ ?u tuteur du Roi, 

• qui a quatre-vingts an’Sjttt fourd, a encore une 
bonne tête ; du grand Chambellan ; du Juge cri- 
minel, qm a aufli la furintendance des médecins i 
d’un jeune homme que le Roi aime, & qu’il fait 
entrer au Confeil pour crier à l’oreille au vieux 
tuteur tout ce qui fc dit ; & enfin de M. Conftan- j 
ce,qui,à proprement parler,eft l’ame du Confeil, 
puifqu’il a toute l’autorité au dehors, & que les 
plusgrandsOflîcicrsrecjoivent l’ordre de lui. Ce 
Confeil dure ordinairement jufqu’à deux heures 
apres minuit. Il n’y a dans le royaume que le pre- 
mier médecin qui ait le pouvoir d’y entrer i non 
qu’il foit du fecret, maisil vient quelquefois aver- 
tir le Roi de s’aller coucher. Il ell aufii à la porte 
de la chambre du Roi,& vifite tous les plats qu’on 
lui porte à dîner, ne laiflant palTer que ce qu’il 
croit bon à la famé. Voilà la vie du Roi quand 
il eft à Siam. Il y a un peu moins de Confeils 
quand il eft à Louvo, ôc beaucoup plus de chafle : , 
aufli s’y aime-t-il beaucoup mieux, & y demeu- = 
re huit mois de l’année. i 
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12. ü'^^C^emhre. * ^ 

L E s prcftosde Monfcigncur & de Madame la 
Dauplime foi^t fur le rôle : ils ne font pas fi ri- 
ches que ceux 4n Roi, mais il ne s’en faut gueres. 
La Prmeefle vient encore d’envoyer des porce- 
laines. J’arrache toujours quelque nouvelle coi^- 
noiflance de M. Conttance ; & txnit cel^iî parce 
que vous elles curieux. Le Roi n’a qu’une fille 
unique, qui a vingt-fept ans. Elle a le rang & les 
revenus de la Reine, depuis que la mere cil mor- 
te; & les aura jufqu’à ce que Ion pcrc fe remarie. 
Il y a deux freres du Roi : l’un qui a trentc-fepe 
ans, & cil impotent, fier, & capable de remuer , 
C fon corps lui permettoit d’agir ; l’autre n a que 
vingt-fept ans, ell bien fait,& muet. Il cil vrai que 
l’on dit qu’il fait le muet par politique. Ils ont 
chacun un palais, des jarclins, des concubines, 
des cfclavcs, & ne Portent prcfquc janvais. La 
fcEur du Roi & Pestantes font fort villes. 

Touslcs grands officiers delà couronne font 
leurs charges avec unedépcndancc entière de M. 
Confiance, à qui ils obcjlTcnt aveuglément. Il y 
a un an que le Barkalon ne lui ayant pas voulu 
obéir, fut chafle, & eut encore par ordre du Roi 
cinquante coups de rote, qui cfi une petite ba- 
guette pliante, qui ne rompt jamais. Vous 
vcz que dans toutes les Indes on mange du bé- 
tel & de l’arcquczle Roi vend tous les ans pour 
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foixantc & quinze mille écus de bétel, pour cent 
mille écus d’areque vert, & pour cinquaii|»millc 
écus de fec. Le Gouvernement de Banko avec 
fes jardins vaut quatre millions cinq cens mille 
livres. Celui de TennalTerim c^te plus qu’il ne 
vaut, à caufe des fortiHcations que le Roi fait fai- 
re dans l’Ille de Merguf, a l’entrée du port de 
TennalTerim. Tous les peuples font clclaves, & 
obligez à travailler pour le Roi. Il y a quelques 
Provinces, qui payent la taille en argent, ou en 
marchandifes, Ôc qui par-là fe font éxemtées de 
la corvée. 

IJ. Nû'uemhe. 

Onseigneur le Duc de Bourgogne a 
aulfi fon petit rôle en or , en argent & en ouvra - 
ges de vernis de Japon. Monleigneur le Duc 
d’Anjou a aufli de petits joujous. Melfieurs les 
Miniftres de France ont aulTi des préfens. Le Bar- 
kalon leur en avoir envoié l’année paflée j ils ont 
fait rifpoftc : voilà une affaire finie. Cefi: aujour- 
d’hui M. Confiance qui leur en envoyé comme 
premier Minifiredu Roi de Siam. Il a dequoi en 
envoyer : le Roi de Siam ne lui donne point d’ap- 
pointemens , & il ne lailTe pas de faire une grande 
dépenfe. Il a cinq ou fix vailTcaux à lui , qui vont 
& viennent à laChine & au Japon \ & fon garde- 
meuble cft bien garni. j 

Tout s’avance : à mefurc que les préfens font 
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une conceflîon du Pape Alexandre VI. préten^^ 
dent que les Indes, & même la Chine fonr de leur 
domaine, & qu’ils ont droit fculs d’y envoyer des 
Miflionnaires : c’eft ce qui fait qiiie depuis vingt- 
cinq tfns ils s’oppofent aux Vicaires Apoftoli- 
ques. Ils font en cela fort mal fondez.La bulle ne 
leur accorde ces pouvoirs que dans les lieux ou 
ils font les maîtres, comme à Goa, àMacao.Or 
jamais ils n’ont cllé maîtres à Siam, auTonquin, 
en Cochinchine , à la Cliine. Comment donc 
peuvent-ils empêcher le Pape d’envoyer des Mif- 
lîonnaires dans des pais abandonnez, qu’ils ne 
fontpas en état de fecourir ? Ils ne laiflent pas de 
le faire autant qu’ils peuvent } & l’Archevêque de 
Goa a ici un Vicaire, qui ne veut point reconnoî- 
treles Vicaires Apoftoliques. Il s’appelle Vicaire 
de Varre : Varn veut dire baguette ; & il en fait 
porter une devant lui, pour marquer qu’il a la 
jurifdidtion extérieure dans les chofes Êccléfîa- 
lliques. Ce Vicaire par fa dcrobéïlTance a encou- 
ru l’excommunication fulminée par le Pape. Il 
va Ton chemin ; & fur Ce qu’il a appis que M. 
Coche ne fe croyant pas bien marie par lui , a 
cfté fe remarier à l’Eglife de M. l^Evêque , il l’a 
excommunié, la mariée, fon perc Jean d’Abreo, 
la merc, les tantes, & toute la famille, fans au- 
cune admonition, fans les interroger, fans en- 
tendre de témoins, contre toutes les formes. M. 
Confiance qui l’a feeu, l’a envoyé arrêter pour 
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avoir ofé excommunier un homme qui eft au 
Roi, &: qui alloic mettre à la voile pour un grand 
voyage, Tans au moins en avertir fa Majclté ou 
fes Miniftres.Nosjéfuites, qui ont de l’efprit & 
de la charité, ontfaic l’accommodement. Le Vi- 
caire s’eft dédit par écrit, & a avoué que fon ex- 
communication cftoit nulle, &vqu’il avoir efté 
mal informé. Mais une conduite fi témémire, & 
qui marque une ignorance fi grofllere, julfilie ex- 
trêmement les Vicaires Apolloliques, àqui de-, 
puis vingt ans les Portugais ont fait de pareils 
tours, qu'ils ont toujours foulferts avec une pa- 
tience évangélique. 

1^. 7^'C^emhre. 

M. Conftance m’a fait un fort beau préfent de 
la part du Roi \ quantité de belles porcelaines 
pour Gournai,& de fort beaux cabinets de Ja- 
pon. Ce fera à vous à en prendre ce qu’il vous 
plaira, St à donner le refte. Il eft venu des nou- 
velles deXennalTerim. L’ Ambaffadeur de Perfe 
y eft arrivé avec un grlnd train. J’aurois bien 
voulu qu’il fu^ arrivéiciavant notre départ pour 
voir fon minois. On dit dans des livres que ces 
Perfans ont l’air François ; nous aurions fait al- 
liance avec eux, & ils nous auroient donné du 
vin de Schiras pour boire le matin dans le voya- 
ge. Il auroit bien encore le temps de venir ; mais 
je crois que M_. Conftance ne voudra pas faire 
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un conflit d’Ambafl'adeurs, & qu’il ritoj^flcra 
partir avant que de faire au Sofi les aaÉ^cshori« 
ncurs qu’à Louis le Grand. Les mêmes lettres 
ont appris qu’un vaifleau du Roi de Siam a pris 
un vaifleau de Golkonde^^ntla charge cft cf-' 
timée plus 4c ccntmdlcTKus,& qu’il l’a emme- 
né à Tennaf%â<ia. Le Roi de Siam, depuis qu’il 
a déclare la guerre au Roi de Golkondc, a fait 
armer fix vaifleaux , dont trois font comman- 
dez par un François, & trois parun Anglois. Ils 
courent les côtes de Golkondc, & prennent tout 
ce qu’ils trouvent. Lefujet delà guerre eft venu 
de ce qu’à Golkondc on a maltraité des Siamois, 
& qu’on n’en a pas voulu faire raifon au Roi de 
Siam, qui l’a demandée trois ou quatre ans du- 
rant. A la finils’cft mis en colère. 

M. Martin Direéf eur de la Compagnie Fran- 
çoife à Surate, mande qu’on y eft fort en peine 
de Goa; que depuis long - temps on n’en a eu 
de nouvelles, & que tous les chemins font bou- 
chez par terre & par mer par les gens de Sevagi. 

Les Portugais font à préfent fi foiblcs dans les 
Indes, qu’on peut tout craindre pour eux. Le 
Gouverneur de Daman écrit la même chofe. 

Je finirai la journée, en vous difant, qu’on voit 

f >aflcr les foirsfurla rivicrede petites lampes al- 
umées, qui vont à vau-l’eau. C’eft une dévo- 
tion Siamoiiè. 
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//. J\^^emhre. 

M- Conftancc, je parle fouvent de lui, eft parti 
ce marin pour Louvo. M. l’Ambafladeur eft par- 
ti à une heure apres midi. M. l’Evêque, l’Abbé 
de Lionne & moi, l’avons accompagné dans fon 
balon. Le cortege eftoit le même qu’à l’entrée 
de la rivicre : les Mandarins dans leurs balons, & 
toute la fuite en bon ordre. Nous avons trouvé 
à un quart de lieue de la ville la pompe funèbre 
du grand Talapoin des Pegous. Cela eftoit en 
vérité fort fingulier,&jevoudroispouvoirvous 
en faire une bonne defeription. La feene eftoit 
dans une grande campagne d’eau , bornée de 
tous cotez par de beaux arbres verts, chargez de 
fruits. Au milieu s’élevoit une repréfentation fort 
haute &c fort dorée, avec une piramide d’archi- 
teélure chargée de banderolles. Au bas delà pi- 
ramidc eftoient quarante ou cinquantcT alapoins 
marmotans certaines moralitez , qu’ils croyent 
foulager l’ame du défunt. D’autres racontent les 
principales aéàions de fa vie. Il y avoit d’autres 
petites piramides au tour de la grande, toutes do- 
rées j & en huit endroits difterens on avoit pré- 
paré des feux d’artifice pour le foir. On les aime 
fort en ce païs-ci. Mais ce que j’ai trouvé de plus 
beau, c’eft un nombre innombrable de balons 
chargez de peuples qui eftoient venus au fervi- 
ce, & qui tous gardoient un ftlence profond & 
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relpe^cux : pas un ne parloir à fon voilin. Plus 
loin eftoicnt plufieurs balons chargez de préfens 
pour les Talapoins officians. Il y avoir aufli deux 
téarres, où des farceurs mafquez faifoicnr force 
poftures diaboliques. Onfairicide furieulesdé- 
penfes au brûlement des corps. Quand il meurt 
quelque grand Mandarin, qui^ eu foin des affai- 
res du Roi, on partage fa fuccefïîon en trois lots : 
fa Majefté en a un } les héritiers l’autre ; & le troi- 
fîéme eff deftiné aux frais des funérailles. M. 
l’AmbafTadeur s’eft arreté un moment devant le 
inaufolée. On a fuivi la route par le plus court 
au travers des ris. Nous avons trouvé un grand 

f >ieu avec deux marques, qui marquoient deux 
ieuës de chemin ; & de temps en temps des falles 
publiques couvertes, pour repofer les voyageurs. 
Nous avons laifTé a droite une maifon deplai- 
fancedu Roi;&fommes arrivez de bonne heu- 
re aune maifon faite exprès pour M. l’Ambaffa- 
deur, toute pareille à celle de la Tabanque. Le 
terrain eft élevé ;on fe promène à pié. Il y a de 
grands arbres chargez de fruits, & l’on pourroit 
y faire des jardins admirables. Le pars eft beau- 
coup plus beau à mefure qu’on remonte la riviè- 
re, ôc n’cft prefque plus inondé. 

1 6 . J^^^ojuemhre. 

N O U s allions partir, quand M . Paumart, aide 
de camp de M. Conftance, eft venu prier M.- 
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rArobafladeur de demeurer ici deux jours, par-i- 
ce que fa niaifon à Louvo n’eft pas encore prête. 
Il y aura des coups de rote donnez. Notre jeu- 
ndfc eft allée à la chaffe. 

/?. j^ovembre. 

C E M. Conftai^fe eft alerte. Tout eft prefti 
Louvo, & nous partirons à midi. Il en fait plus 
en vingt-quatre heures que tous les Mandarins en 
quinze jours. 

Nous avons efte voir une maifon de plaifancc 
du Roi. Elle eft à peu prés comme les autres : de 
grandes cours pleines d'arbres,avec des manières 
de haies oùlcs Mandarins fontprofternez quand 
le Roi donne audiancc : trois ou quatre corps de 
logis avec des dômes couverts de câlin. Nous a- 
vons entré dans les cours: mais pour l’intérieur 
du palais, tout cftoit barricadé. M. l’AmbalTa- 
deur a fort prelTé pour entrer : ces bonnes gens 
montroient leur cou, & nous faifoient fort bien 
entendre qu'il y alloir de leur tête. On a remonté 
en balon, & à huit heures du foir nous fommes 
arrivez à Louvo. Les fauxbourgs ont unedemi- 
lieuë de maifons, comme à Siam. Le Gouverneur 
delà ville eft venu recevoir M. l’Ambaffadcur 
à la porte, & l’a conduit à fa maifon. Vingt Man- 
darins marchoient devant avec des flambeaux. 
La maifon eft fort riante, meublée à l'ordinai- 
re j un fallon parfaitement beau avec un grand 
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portrait du Roi. Tout le monde eft bien loge. 
M. Conftance eft venu faire les honneurs. 

I S. Novembre. 

JVT. de V audricourt eft arrivé : l’Oifeau eft prêt 
à mettre à la voile. Il n’a point voulu venir ici , 
qu’il n’euft tout mis en état i en cela fort louable, 
de préférer fon devoir à fon plaifir. Joyeux & 
Cham moreau font aufll venus : ce font deux 
bons Officiers bien appliquez à leur métier. 

Je fourre dans le Journal tout ce que j’apprens: 
ce fera à vous à ranger tout cela à la place. Il y a 
dans le royaume de Siam des mines de cuivre , de 
câlin & de fer,& beaucoup d’antimoine. On trou- 
ve auffi dans les montagnes des minéraux d’or & 
d’argent , qui paroiftent quelque chofe , & de- 
viennent à rien quand on les met au feu. On 
conte ici par roi, de même que nous contons 
par lieuë : la brafle eft de cinq pieds & demi ; 
vingt braffes font une corde , & cent cordes font 
un roi. Je vous ai déjà dit qu’on trouve fur les 
chemins des pieux, où les rois font marquez. 

Je n’ai point encore veu de boflu , ni de boi- 
teux, mais feulement deux borgnes : j’ai pour- 
tant veu bien du peuple. 

Novembre. 

M . l’Ambafladeur a eu ce matin audiance par- 
ticulière du Roi: elle a duré deux heures & demie. 
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Sa Majcfté eftoic dans un fauteuil de tambaquc; 
M. r AinbalTadeur fur fon placée , M. l’Evêque à 
fa droite, & moi à fa gauche. Tout s'eft paüé au 
contentement réciproque des parties j & comme 
vous eftes honnête homme , je m’en vais vous 
dire toutes les chofes qui ne font pas d’une ex- 
trême conféqucnce. Après avoir parlé ample- 
ment d’affaires , le Roi a dit que tous les Rois fes 
voifins lui demandoient fon amitié -, mais qu’il 
faifoit une extrême différence d’eux au Roi de 
France : que la plûpart ne fongeoient qu’à leur 
intérêt ; au-lieu que le Roi de France dans les 
propofitionsqu’illuifaifoit, ne pouvoir avoir en 
veuë que le bien du Roi & du royaume de Siam : 
que par là il le regardoit comme fon bon voi- 
fin , & tous les autres comme s’ils cftoient au 
bout du monde. lia dit enfuite qu’il aimoit fort 
feu M. d’Héliopolis ; que le voyant vieux &: caf- 
fé , il avoir fait tout ce qu’il avoir pu pour l’em- 
pêcher d’aller à la Chine. M . l’ Ambaffadeur a ré- 
pondu que les Mifïionnaires Chrétiens fe ficri- 
noient volontiers pour la gloire de leur Dieu Sa 
Majefté a repris queM. cîcMétellopolis & tous 
les Mifïionnaires François avoient deux chofes 
en veuë , l’avancement de leur Religion , & la 
gloire de leur Roi. Il a dit que M. d’Héliopolis 
feroit rajeuni de dix ans, s’il avoir veu arriver à 
Siam un Ambaffadeur de France. Enfuite M. 
r Ambaffadeur lui a fait les complhnens de Mon- 

ficur. 
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ficur. n a répondu par des complinicns , en ajou- 
tant qu’il elloit ravi devoir la grande union de 
la maifon de France ; que c’eftoie fa force : que 
quand les Princes n’avoient de volonté que celle 
du Roi, un Etat eftoit invincible: que la defunion 
dans les Maifons Royales de Mataranôc de Ban- 
tam les avoit perdues i &c en levant les yeux an 
Ciel, il a ajouté d’un air férieux & trifte, qu’il 
ignoroit ce que le grand Dieu ordonneroit delà 
liennc. Jecroivous avoir dit qu’il n’a que deux 
freres tous deux fort inquiets, & qu’il tient fous 
la clef. Enfin ce Roi a beaucoup d’cfprit , &c efl: 
fort liabile.Depuis plus de trente ans qu’il régné, 
il a toujours fait toutes les affaires de ion royau- 
me , efl: tous les jours plus de huit heures à diffé- 
rens confcils -, eft l’homme du monde le plus cu- 
rieux. Je ne l’avois pas encore fi bien veu: il eftoit 
fort prés de nous, &: fe levoit quelquefois de- 
bout. Il eft allez maigre ; a de grands yeux noirs, 
vifs , pleins d’efprit. Il parle vite , & bredouille ; 
a une phifionomic d’un bon homme. Il ne fera 
point damné , il connoît à demi la vérité : Dieu 
lui donnera la force de la fuivre. Il nous a fait 
entendre que M. d’Héliopolis &lesMiflionnai- 
rcs n’eftoient .entrez à la Chine que par fon 
moyen cela eft vrai. Il a témoigné de la joie 
d’apprendre la réunion des Milfionnaircs à la 
Chine & dans les Indes. Il fait bâtir deséglifes: 
il va accorder incelTammcnt de grands avanta- 
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gcs pour la Religion : il a un Crucifix dans (à 
chambre : il lit l’Evangile que M. de Métcllopo- 
lis lui a donne traduit en Siamois, il parle de No- 
tre Seigneur Jefus-Chrift avec grand rcfpedt: il va 
avoir des conférences avec M. l’Evêque. Tout 
cela ne fuffit pas pour me faire demeurer ici com- 
me Miniifre du Roi j mais cela fuftit pour nous 
donner une grande confolation. Prions bien 
Dieu pour ce bon Roi de Siam : je fuis afleuré 
que n vous l’aviez veu, vous l’aimeriez de tout 
votre cœur. 

Il elt temps que je vous dife ce qui me regar- 
de. Je ne fuis point maître des Iccrcts de l’Ara- 
baflade , c’eft à M. rAmbalTadcur à en difpofer ; 
mais je fuis maître de mon fecret , & il m’eft im- 
polfiblc de vous le porter plus loin. Il y a quel - 
ques jours que le Roi de Siam , en cauîànt avec 
M. Confiance, lui demanda s’il avoir fouvenc 
des conférences avec M. l’Ambafiadeur. Il lui 
dit qu’ouï , & encore plus fouvent avec moi , 
parce que M. l’ AmbalTadeur avoir un caraifiere à 
roureoir qui empéchoir la familiarité. Sa Ma- 
jefié lui dit: Aïats comment parle:(^~'vous avec le 
Talapoin J^rançoU f il ne fçait pas le Siamois. Il 
répliqua qu’il me parloir Portugais , & que je lui 
parlois Itîilicn-, que j’avois cfiéplufieurs fois en 
Italie, & que même j’avois efie au Conclave au 
couronnement du Pape. Là-defius ce Roi, qui 
penfe à tout , lui dit : Pms quU ne veut pas ae- 
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mturtr ici , ^ qu’il s’en retourne en Europe ^ fi je 
U priais d’aller à Romefiaire mes complimens au Jaint 
P^ptj liti porter quelques préfens de ma part; 
qu’en dis~tuf M. Conftancc lui répondit, qu’il 
ne doutoic pas que je ne me chargcafTe volon- 
tiers des ordres de fa Majcfté v & que je me fc- 
rois un grand honneur de porter a fa Sainteté 
des marques de l’cftime particulière d’un grand 
Roi, principalement fi fa Majcfté vouloit bien 
afl'urcr le faint Pape par ma bouche , qu’à fa 
confidération ôc à celle du Roi tres-Chrétien , 
elle donneroit à l’avenir dans tous fes Etats une 
proteétion particulière à la Religion Chrétien- 
ne. Le Roi lui dit : Bon , hon ; je le ferai. Et de 
fait , hier après avoir parlé d’affaires & de com - 
plimensavec M.l’Ambaffadeur , fa Majeftémc 
demanda , s’il cftoit vrai que je connulfe le faint 
Pape. Je lui répondis qu’ouï, & que même j’eftois 
le çiremier homme du monde qui lui euft baifé les 
pies unpcuavantfon éxaltation. Puis que cela efi, 
me dit-il, je vous prierai de faire à Rome quelques 
commiŒons pour moi. Il n’en dit pas davantage, 
& ce à l’audiancc de congé qu’il me parlera 
en forme. O ça avouons la vérité : ne luis-je pas 
bienheureux ? & ne pouvant demeurer ici , pou- 
Yois-je retourner en Europe d’une maniéré plus 
agréable &c plus convenable à un Eccléftafti- 
que i J’ai eu le fcrvicc de Dieu en veuc en venant, 
èc je l’aurai encore en retournant. Il eft beau 
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pour notre Religion , qu’un Roi idolâtre témoi- 
gne du rcfpedl: pour celui qui en eft le chef en 
terre, & lui envoyé des préfensdes extremitez 
du monde ; & je croi que le Roi fera bien-aife de 
voir le Vicaire de Jefus-Chrill honoré par le Roi 
de Siam , & qu’un de fes fujets foit charge d’une 
pareille commiflion. Adieu, bonjour. M. l’Am- 
bafladeur me fait appellcr pour monter un élé- 
phant : ce n’cft pas raillerie , il y a cinquante clé- 
phans devant la porte, & nous allons au cours de 
Louvo. 

La promenade a efté fort belle. M. l’Ambaf- 
fadeur eftoit monté fur un éléphant , & moi fiè- 
rement fur un autre. On eft dans une chaifcàbras 
fur des carreaux j il y a un homme fur le cou , un: 
autre fur la queue , qui gouvernent l’éléphanc 
avec un bâton d’argent à pointe de fer. L’allure 
eft un peu rude, mais furc. Ce ne font que des 
femelles,qui fe mettent à genoux quand on veut, 
& qui ne demandent qu’à fe promener grave- 
ment. Toute la fuite de M. l’ Ambaftadeur eftoie | 
auffifurdcs éléphans; & cela eftoit fort beau à 
voir. M. Conftancc eftoit fur le cou du fien, qu’il 
gouvernoit lui-même : il le faifoit aller quelque- 
fois fort vite. Nous avons efté nous promener 
dans une grande plaine qu’on a défrichéeda veuc 
en eft fort agréable ; de beaux arbres verts , beau- 
couj) de gibier, des perdrix. La montagne n’eft 
pas éloignée de plus d’une lieuë.Nous avons palTc 
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autour d’un jardin du Roi, où il y a force figuiers, 
^ des allées, des canaux. Le Jardinier cltju»fran- 
çois , qui fait bien fes petites afiaircs. 

J’ai appris de M. Conftance que la guerre de 
Camboge ne va pas bien. Il y a deux Rois, l'un 
foutenu par le Roi de Siar®, & l’autre par le Roi 
de Cochincliine. Les Siamois ont efte bien ba- 
tus ; &c il y en a cinq cens alliégcz, qui mangent 
la terre, & ne veulent point fe rendre. Oi\ a en- 
voyé ordre fur la frontière de faire tout marcher 
à leur fccours. Les armées de ce païs-ci ne font 
pas autrement bien difeiplinées. 

Ne croyez pas que je vous oublie : on travaille 
de tous côtez à vous faire des mémoires } &j’ef-, 
pcrc vous rendre aifez bon conte des royaumes 
de Siam, de Tonquin, deCochinchine, de Cara- 
boge, de Chiampa. 

Je ne vous ai pas dit que M . l’ Ambaffadeur ob- 
tint hier une chofe qui fera fort agréable au Roi : 
c’eft les chronicjues du royaume de Siam. Il y a 
peine de la vie a les avoir chez foi -, & fa Majc- 
ilé les accorda agréablement, quand on lui dit 
que cela feroic plaifir au Roi. Mais voici quelque 
chofe qui vous plaira encore davantage. Depuis 
que ce Roi-ci rcgnc,ila euunfoinparticuher de 
ramafler les livres de l’hiftoire de la Chine : il y a 
envoyé des Ambafiadeurs prefque exprès : il n’a 
point épargné la dépenfe pour fatisfaire fa curio- 
fité. U a tout cela bien conditionné, & il nous le . 
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donnera : c’eft à dire qu’il en donnera des livres 
l’un apres l’autre aux Millionnaires pour les tra- 
duire en François, ôc les envoyer au Roi.N’eft-ce 
pas un bon homme qui ne trouve rien de difficile, 
dés qu’on lui parle de fon bon ami le Roi de Fran* 
ccï De bonne foi, à Iç^yoir agir & parler on peut 
croire qu’il aime le Rordfctcndrcfle. x ? - 

J’ai oublié mille chofes qui ont etté dites dans 
l’audiancc. Le Roi a dit que la plûpaicdes Am>^ 
balTadeurs n’cifoient que des porteurs de lettres 
&de complimens. Par exemple, 
hajfadeurde Perje cjuiefl arri'vé aTennaJferim,m‘ ap- 
portera de belles étapes i celaejl bon pour s'habiller : 
mais l’jémbajfadear de France, il •vient pour de 'vraies 
paires. Il a dit à M. l’Ambafladcur qu’il avoir 
fait réponfe à fon dernier mémoire j & que s’il 
avoir quelque chofeàlui propofer,il IcpouvoiL 
faire liWemait. M. l’Ambaffadeur a répondu 
qu’il verrou la réponfe de faMajeRé, & qu'il la 
fupplioit trcs-humblemcnt de lui nommer (Quel- 
qu’un de fes miniif rcs avec qui il puft conférer. 
^ Majelfé a nomme M. Conifaiice j & a dit à: 
M.rAmbalfadcur qu’il pouvoir toujours parler, 
& qu’il n’y avoir là perfonnedefufpcâ: . M.l’Anar- 
balTadcur a répondu qu’il n’avoit rien de fccret 
pour M. l’Evêtiue ; & a dit, fans rien particulari-. 
1er, que le Roi l’avoir chargé d’afllircr faMajcftc- 
de fon amitié, & qu’en toutes occahons il luienj 
dooncroit des marques, il veus les voir venir. A 
i-.:- ^ 
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Or il efl; bon de remarquer qu’à la première au^ 
diance il y avoir quarante Mandarins, àla fécon- 
dé vingt } & aujourd’hui il n’y en avoir que huit, 
tous confidens du Roi. Son tuteur y eftoit aulTi : 
c’eft, comme je penfe vous l’avoir déjà dit, un 
bon vieillard dequatre-vi^tsans, fourd, que le 
Roi aime & refpc^c beaucoup. Sa M a jefté a par- 
lé d’affaires importantes, & a fini, en difant que 
le commerce n’eftoit pas une affaire, & qu’il don- 
neroitlà-dcflus au Roi & à la Compagnie toute 
forte defatisfadbion. 

M. Conftancc cft venu voir M. l’Ambaffa- 
deur, & lui a dit que le Roi en plein Confcil avoir 
dit ces paroles : Le Roi de France a pour moi une 
amitié aefintérejfée. Il m'envoje propofer de me faire 
chrétien: quel intérefly a-t-il f II demande que je 
m'injbruife de fa Religion : il ne faut pas le mécon- 
tenter; il faut le faire 'voir. Grande parole pour 
un Roi des Indes, qui ncfçait point diffimulcr, 
& qui croit qu’il y va de fon honneur de ne dire 
que ce qu’il penfe ! Ce rapport de M. Confiance 
cft trés-véritable : la même chofe a efté rappor- 
tée à un Miftionnairc par le Baikalon qui parla 
encore plus fortement, & dit que la religion des 
pfigodes eftoit prés de fa fin. Nous ne femmes 
nas affez innocens pour croire cela tout droit. 
Mais enfin il cft bon que les principaux Manda- 
rins s’accoutument à ces difcours, & ne s’effrakne 
• point d’une pareille nouvelle. Quoiqu’il en puif- 
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• fe arriver, fi l’Ambaflade ne produit pas dans le 
momctttia converfion adiuclle du Roi, elle fera 
toujours un bon effet. 
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J ’Ai cftéce matin çtmercier M. Confiance de 
tout ce qui fepaffalûer à mon égard. Car outre 
toutee que je vous ai déjà écrit,lc Roi me,dit^qu’il 
cfioit perfuade que j’apporterois aux âflÊ^ircstout 
le foin & toute l’application dont j’efiois capa-^ 
ble. M. Confiance me l’expliqua cnPonugais^ 
J’en fus affez aife ; & ne fis pas fcmblant de l’en- 
tendre , & pour caufe. 

J’ai eu aujourd’hui une grande conférence a- 
vec M. de Métcllopolis fur mon état fpirituel 
jmrés avoir bien pefé toutes chofes , & m’efire 
fournis aveuglément à fa volonté, il a réfolu de 
me donner les ordres ici avant que je retourne 
en France. Il y a long-temps que je m’y dilpofe : 
quand on efi foible , il ne faut pas s’expofer au 
danger, & je croi que ces faintes chaînes me fi- 
xeront dans le bon chemin. Jen’auraiplus envie 
d’aller à l’Opcraj&: prêtre j’efpereque Dieu me 
fera la grâce de vivre en prêtre. J’ai des bénéfices, 
je ne les veux pas quitter: ne fuis-je pas obligé 
à mener une vie réglée î Ce qui me détermine 
encore, c’efi que je vois devant moi fept ou huit 
mois de vie innocente i & cela ne fera pas mau- 
vais avec la compagnie des Millionnaires pour 
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bien m’imprimer les devoirs de ma profeflio»*, ^ 
Dieu veuille que M. l’Abbé de Lio nne fo ie du 
voyage ! ce feroit une grande confo fanon pour 
moi.Il m’apprendra bien des cholls que je nefçai 
^oinr, & je n’aurai pas de peine ifme foumettre 
afadireéVionril a tout l’cfp^ qu’il avoir enFrancc 
avec une liumilicé^'n^lïme . M . l’Ambafladeur, 
M.l’Evêque,l«é François,les Siamois,tous voyent 
claircifiiejpf qu’il eft à propos qu’il fafle le voyage ; 
luifeul s’y oppofe. lia peut-eftre peur que dans 
fa patrie fa grande barbe ne lui attire des refpeéb 
qu il méprile beaucoup ne veut pas voir que 

Dieu en tirera fa gloire. S’il perfiftc à eftre opi- 
niâtre , nous lui ferons commander par le Roi 
d’accompagner fes Ambafladeurs. Il fçait leur 
langue, & fera un interprète illuftre . M . le grand 
Prieur & Poligomolin ne feront pas fâchez de 
le voir. 

J’ai efté ce fuir deux heures avec M . Confiance. 

21, J^Qyemhre. 

J E prcvoisqueM.de Vaudricourt n’aura point 
l’honneur devoirfaMajefté Siamoiferil faudroit 
qu’il ôtaft fes fouliers, & qu’il mift la tête fur fes 
coudes, maniérés Orientales qui ne conviennent 
point â laNoblelfe Françoife. J’oppofe aux rai- 
fons deM. Conftance l’exemple récent de nos 
gentilshommes qui ne l’ont point fait; & il me 
répond qu’on les a regardez comme la robe de 

Mm 
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ItiÎL l’AmbafiTadcur, pour qui on a pafle pardcfTu$ 
routis» les courûmes. S’ils font fermes, & qu’ils 
proteftent que les Anglois & Hollandois n’en 
font point de di&culcé, nous leur dirons que tou- 
te la terre roateffly un Capitaine d’un vailTcau 
de guerre du Roi &^us ces marchands qui cou- 
rent les Indes ; & bien'fcBfSment M. de Vaudri- 
court retournera à fon navire. Il eivmcurt d’en- 
vie, & eft à terre comme un poiflbn ho^^il’eau. 
Les balots des préfens font allez à bord : voilà 
une belle exeufe poury retourner incelfamment. 
M. Confiance m’a fait voir les préfens que le Roi 
lui vouloir faire 5 ils font magnifiques., 

2 2. Novembre. 

J ’ A I employé toute la journée à fonger à ma 
confcience. Je m’en vais me charger d’un cara- 
ctère pefant. Il efl vrai que j’y fonge depuis long- 
temps : mais quand le moment approche, on y 
fonge encore plus fort. Avec cela, plus j’y fonge , 
& pus je me confirme dans la penféc que cela 
m’eft néceflàire pour mon falut. 

2 J. N^embre. 

. Confiance vient d’envoyer à M. de Vaudri- 
court unpréfent magnifique pour un paniculier. 
Ce font de belles porcelaines, des chocolatières, 
des taffes d’or & d’argent de Japon, des vernis 
admirables, une robede chambre, de un fort joli 
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cabinet. Joyeux a eu aulfi fon préfcnc. 

Les nations Angloife & Hollandoife Mt eu*^ 
aujourd’hui audiance du Roi, qui leuFaaonnc 
de belles veltcs. M. Veret cheii^ la Compa- 
gnie Françoife ne l’a point çnçorjll^ë. Lcsjei'ui- 
ces ont lalué fa MajeRé^Éjl^^c palais le plus in- 
térieur, 6c en ont cfté-Éarf^en receus. 

A^uatre hitures après midi le Roi eft forti du 
palai^ur^h éléphant. Toutes les rués eltoient 
bordées de gardes à pié& à cheval. Les gardes à 
pic avoient un pot, une cuirafle, 6c un bouclier 
dorez. Les Mores elloient à cheval bien montez, 

& avoient fort bonne mine. Les Mandarins al- 
loicnt devant & après le Roi,avccleur bonnet de 
cérémonie fait en piramidc entourée de plufieurs 
cercles d’or, chacun fuivant fa dignité. Après le 
Roi marchoit l’éléphant de parade, qui portoit 
une chaife d’or mafllfj &: puis venoit le jeune 
Mandarin, que le Roi traite comme s’il eftoitfon 
fils : il avoit fcul la tête haute ; tout le refte avoit 
la tète baillée fur le cou de fon éléphant. Je vous 
alTcurc que cecortege ciloit royal 6c fortfingu- 
licr , 6c je crois que Pharaon fur les bords du Nil , 
fe promenoit à peu prés avec la même pompe. 

Le Roi s’ell arrêté hors la ville dans une petite 

P laine pour voir combatte des éléphans. M. 
AmbalTadeur, M. l’Evêque 6c moi eftions cha- 
cun fur un éléphant à dix pas du Roi. Le refte des 
François eftoit aulfi fur des éléphans un peu plus 

M m ij 


-lyi bv G*- oglt’ 


xyc Journal 

loin. Le combat a commencé. Deux éléphansfc 
font domicz quelques coups de dent & de trom- 
pe : le îColIcs a fait bientôt réparer, & a repris le 
chemin de layillc. llapalTé devant nous avec un 
vifage riant, arrêté auprès de la troupe des 
François. M. donltgnicc a tait avancer M. de 
Vaudricourt fur fon fléphant. Il a falué le Roi, 
qui lui a fouhaité un heureux retour, & lui .a fait 
donner en fa préfencc une vefte de td^c^’or de 
Perfe, avec des boutons d’or, une chaîne d’or, & 
un fabre de Japon, dont la poignée cft d’or, &c le 
fourcau garni d’or. Il faut remarquer qu’il y a des 
fabres de trois fortes; & celui-ci eft de ceux que 
le Roi donne à fes Généraux d’armées. Sa Maje- ' 
lié a dit à M. de Vaudricourt qu’il eftoit perfua- 
dé que fi on l’attaquoit, il fc défendroit bien ; & 
il a répondu qu’il fc ferviroit de l’épée que le Roi 
lui venoit de donner. Voilà des manicreshonnê- 
tes, qui ne font guercs d’un Roi Indien qui fe croit 
une divinité ; mais auffi ne les a-t-il que pour les 
François. Cepréfent eft beau, & vaut au moins 
deux mille écus. M. joyeux a fait auffi la révéren- 
ce au Roi, & a eu pour préfent un fabre d’or, une 
chaîne, & une vefte; le tout de moindre prix, 
ainfi qu’il convient au Capitaine d’une frégate. 

Il faut avouer que M. Confiance fait bien les 
chofes ; & quand dans une affaire difficile il ne 
trouve pas les expédiens,c’eft qu’il n’y en a point. 
Après que le Roi a efté paffé, M . Confiance nous 
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a mené voir un éléphant fauvage, que des 
phanstraîtreufement ont amené dans un J'aft oû 
li ell prifonnicr. 11 cft encore un peu hagard. On 
en prend fouvent de cette manicrc^Unc femelle 
va crier dans les bois : quelque él^Want fiuvagc 
l’entend , vient au bruit, law^uve a Ton gré, & la 
fuit jufqu’à ce qu’il foit pfflmans une cage de bois. 
Elky-palTc la ^mierc,il fuit,on baiflé la trapc,& 
il demàir^nferméj &en trois joursileft appri- 
voifé. On le met entre deux éléphans de guerre, 
qui font ftilez à l’éxercice. Deux hommes mon- 
tent fur le fauvage, l’un fur le cou, l’autre fur la 
queuë, & lui font fentir un bâton ferré, avec le- 
quel ils veulent le gouverner. S’il regimbe, ils le 
bâtent bien j & s’ilîe tourne à droite ou à gauche, 
^ ■ les éléphans deguerre lui donnent de bons coups 
^ de dent. On le fait jeûner quand il a bien obéi, 

- ceux qui le montent lui donnent un peu d’her- 
be ; il devient doux comme un mouton. 

m 2 Æ. Novembre. 

M . de Vaudricourt eft retourné â bord fort 
content, & M. de Fourbin eft allé à Siam par 
( J ordre de M. l’Ambafl'adcur, pour faire châtier 
quelques François , qui ont fait des infolences, &c 
pour les renvoyer tous au vaifleau. On n’en a 
point fait de plaintes: maisM. rAmbalTadcur 
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quicftoit dans la petite enceinte. Tous les 
cléphans privez qui l’accompagnoient , font 
fortis par un paflage fort étroit. Il a demeuré 
quelque ternes lans les fuivrc, fe promenant fiè- 
rement dans||g|^cin te : des hommes faits à cela, 
l’alloient agaflcrT^il les pourfuivoit d’une ma- 
nière terrible en criaîîlWr4cv^nt fa trompe. Ce- 
pendant les éléphans qui eftoientj^ortis^ fai- 
foient du bruit , & batoient la terr^^c leur 
trompe pour l’attirer au palTage. Il y eft venu, en 
pourlüivant un homme qui lui diloit des injures, 
il y eft entré , & s’eft trouvé pris au trébucher. 
Auflitôt plus de trente hommes au travers des 
barreaux lui ont attaché des cordes aux jambes , 
au cou, à la queue , & lui ont fait une maniéré de 
felle avec des finglesavec une adrefle admirable: 
il fe débatoit, & faifoit de grands efforts. On lui 
a amené plufieurs vieux élephans, qui paffoient 
leur trompe au travers des barreaux, &c l’alloicnt 
flater : il cftoit froid aux uns , & donnoit fa trom- 
pe aux autres, les baifoit, & leur rendoit careffe 
pour careffe. On lui jettoit beaucoup d’eau fur le 
corps pour le rafraîchir. Quand toutes les cordes 
ontefté préparées, on l’a fait fortir de fa niche. 
Il croyoit eftre en liberté , & a voulu faire le mé- 
chant : mais deux gros éléphans de guerre fe font 
approchez de lui,l’un à droite,& l’autre à gauche, 
&c lui ont donné de bons coups de défenfe.Un au- 
tre éléphant le pouffoit par derrière pour le faire 
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avancer vers un poteau auquel on vouloit i’atui^, 
cher: il a bien fallu marcher; quoi-que^^nd 
& terrible, il n cftoit pas le plus ibrt. On l’a atta- 
ché au poteau avec des cordes p^ccs dans des | 

poulies,en forte que quand il faitç|prt, les cordes 
obéiflent , il tourne autour^ poteau , & fes ef- 
forts viennent à rien. ^aff?*cettc invention il ab- 
batroit le popeau & la maifon , & fc tueroit. Il 
cft aulllfap^lé par-deflbus le ventre, de peur qu’il 
ne fe couche ; parce que s’il cftoit couché , il ne 
voudroit plus le relever , le chagrin le prendroir, 

& il mourroit. Il fera quinze jours ainfi traité. 

Quand on le mènera à l’caUjles deux éléplians de 9 

guerre feront à les cotez pour le régenter ; & 
après cela il régentera les autres. On lui donna 
hier vingt -quatre hommes pour le fervir, huit 
par quatre mois. M. Conftancc nous a dit une 
chofe bien difficile à croire, qu’il y avoir dans le 
royaume de Siam vingt mille éléphans privez, 
dont chacun a pluficurs hommes à fon fervice 
félon fa grandeur. Le Roi en a toujours mille à fa 
fuite. Nous avons veu la chafTe fort commodé- 
ment. M. l’AmbafTadeur y eft allé fur un cheval 
de Perfe fort beau, dont la fellc cftoit d’or malfif. 

Toute fa fuite avoir de beaux chevaux ; mais 
comme ils ont prcfque tous la bouche forte , ôc 
que nos Gentilshommes font bons matelots Sc 
mauvais écuiers , quelques-uns ont penfé eftrc 
démâtez , & ils alloicnt fouvent à la bouline. 
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,.1’Evèquc a pris le parti d’aller fur un clcphanr, 
& iTKji aulli.Q^nd l’éléphant fauvage a efté pris, 
le Roi a mandé à M. l’Ambafladcur qu’il s’elloic 
prelTé de lui <tn donner le plaifir, quoi-qu’il ne 
îbit pas enedgg tcm|)s d’aller à la chalTe , a caufe 
que préfentementîiacléphans gâtent les ris, & 
que cela rempccheroîtTÎ*en voir un grand nom- 
bre. M. Conrtancea ramené M.l^mbaffadiéur 
chez lui, & on a parlé d’affaires. 

Novembre. 


J’ A I eu la confolation de voir ce matin faire un 
Chrétien : c’eft un homme de la cofte de Coro- 
mandel, que M. du Carpon a amené ici. Diman- 
che prochain on batifera deux familles de Sia- 
mois, que M. le Clerc inftruit depuis dix-huic 
mois. 

M. Conftance nous a dit que le Roi eftoic 
fort en colere contre l’ Ambaffadeur de Perfe :il 
cft à Tennafferim, & y fait mille impeninenccs. 
Il y a paffé fur un vaiffeau Anglois, & n’a rien 
donné au Capitaine. Le Gouverneur deTennaf- 
ferim lui a donné fix cens écus pour fon Excel- 
lence. On lui a fait de grands honneurs en met- 
tant pié à terre. Il ne trouve rien de bien fait : 
fon maître -d’hôtel rebute toutes les viandes 
qu’on lui préfente ; & un jour l’ Ambaffadeur de 
Siam qui revient de Perfe , lui ayant dit qu’on ne 
lui faifoit pas fi bonne chere à I^alian,il fe mit en 

colere^ 
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coIerc , & ordonna à fcs g;ens d’aller au marché 
acheter tout ce qu’il lui talloit. Le Gouverneur 
donna ordre auflicot qu’on lui Uyraft tout ce 
qu’il demanderoit, & fans argent. ^Cela fut fait 
mais le lendemain les femme s du piarché, crai- 
gnant de n’eftre pas bien p2^es du Gouverneur, 
déferterent j & les Perfans furent obligez à reve- 
nir demander leur pitance au Gouverneur. Cét 
Ambaflà^fur a déclare que s’il palToit des fem- 
mes devant fa maifon , il les feroit charger à ba- 
ie } & qu’il feroit encore pis, s’il apprenoit qu’on 
vendilt du vin dans les lieux où il pafTeroit. Le 
Roi de Siam, qui n’aime pas ces maniérés hau- 
taines, vouloitlc faire rembarquer fans lui don- 
ner audiance j &, s’il continue, il lui arrivera 
quelque avanie. Klryesj, difoit hier le Roi en plein, 
Confeil , l'Amhaffadcur de France : il ne de- 
mande que des chojes raijonnahles ; dans fin quar- 

tier cent jeunes Franfois ny font pas plus de bruit que 
feroient cent eyJFijfonnaires. 

M. de Fourbin a fait jufticc a Siam, & a ren- 
voyé à bord tous les François. Ilsn’avoienc pas 
fait grand mal : feulement quelques poules plu- 
mées. Un verre de raque, qui eft l’eau de vie du 
pais cny vre : & quand on eft y vre , on fe bat ,. on 
crie, on fait du bruit j & les Siamois, qui font 
d’une humeur paifiblc , croyent que tout eft 
perdu. 


Nn 
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' 2 6» Novembre. 

T O U s les jours plaifirs nouveaux. Nous avons 
veu le combat de trois élephans contre un tigre. 
La partie n’eitèitpas égale. Les élephans avoienc 
fur le nez un mafque <iç cuir, derrière lequel ils ca- 
choient leur trompe enta recoquillant, & ils ac-* 
taquoient le tigre avec leurs délcnfes. Lciigrcie 
jetcoit quelquefois lur le mafque : il a n^du à la 
jambe un éléphant qui a beaucoup criéTtnfin le 
tigre ou fatigué ou poltron, s’ell rendu, & a fait 
le mort. Les éléphans l’alloient tourner douce- 
ment, & quelquefois il fe relevoit. Ces pauvres 
éléphans obéïfloicnt à la voix de leurs condu- 
cteurs, & pouflbient fort quand on leur difoir. 
Les relations font pleines d niftoires d’éléphans ; 
je m’en vais pourtant vous en conter une, donc 
M. lEvêque de Métellopolis eft garant. Il y a* 
voit dans un convent de Francifcains à Ceylon 
un petit éléphant qui venoit dîner & fouper au 
réfectoire. Sa mere trop grande demeuroit à la 
porte, &robfervoit;& quand il faifoit quelque 
fotife, qu’il renverfoit quelque portion, elle l’ap- 
pelloit rudement, & lui donnoic cinqoufix coups 
de trompe, plus ou moins félon fa faute. Mais 
entre Siam & Porcelonc il y avoitun éléphant 
voleur de grands chemins. Il fe jettoit fur les 
palTans, les renverfoit, & les dépouïlloit fort a- 
droitement ; quelquefois il les tuoit : il portoit 
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tout ce qu’ils avoient fur eux dans une caverne, 
oii tout eftoit rangé en fort bon ordre. Un jour 
un marchand Cochinchinois fut furpris, 6c ren- 
verfé parrélcpliant, qui au lieu de lui faire mal, 
lui préfentoit un pié,&: crioit fort. Le Cochinchi- 
nois reprend courage, regarde ce pié, ôc en arra- 
che une grolTe cninc. Aiiflitôt l’éjéphant le date, 
le prend avec la trompe, le met fur fon dos, le 
mene à {^caverne j & après lui avoir montre tout 
fon trefor, le lailfe-là,&: s’en va. Le marchand en 
fit fon rapport aux magiUrats de Porcelonc, qui 
lui adjugèrent une partie de ce qui elloit dans la 
caverne : le refte fiü rendu à ceux qui reconnu- 
rent leur bien. 

M. Confiance vient de me dire que le Roi lui 
a montre ce madn la lance, la cuirallè, & le bou- 
.clier d’un Roi de Siam, qui dans une bataille tu^ 
.de fa main un Roi de Pégou;& par cecte aâion 
prefque lèul mit en fuite cous fes ennemis. Il m’a 
appris quelques particularitez de la vie du Roi 
régnant. Il y a trente 6c un an qu’il régné. Ha 
.plufieurs fois commande fes armées en perlbnr 
ne. £n 1667. il alfiégea une ville fur les fronr- 
ticrcs de Lap^ & la prit apres un long Hege. Ses 
troupes ne mangeokntplus que del nerbe &des 
racines j & un jour plus tard il efioit oblige à le- 
ver le fiege. J’en fçaurai davantage. L’élephant 
blanc qui efi • dans le palais, n’y cft que depuis 
-vinge-quatreans. Mais ne feriez-vousppint bieû- 

Nn ij 
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bafTadcur la réponfc à un mémorial, qu’il prc- 
fcnta au Roi il y a plus d’un mois. Il paroic que 
le Roi de Siam n’ell: pas encore afl'cz inltruit pour 
cmbralTer la Religion Chrétienne, & il promet 
<ic s’en inftruire. Que lui peut-on demander da* 
vantage? Il a donné ce matin audiance particu- 
lière à M. l’Ambafladeur. Plus je vois ce bon 
Prince, plus je l’entcns raifonncr ; & plus je l’ai- 
me. Il s’en va à la chafle dans les bois pour dix 
jours. M. Conftance a plein pouvoir d’arrêter 
toutes chofes ; & au retour de fa Majellé, nous 
aurons audiance de congé ; cîT ' poi in Fran:^a per 
U 'via delle pojie. Le Roi dans l’audiance a prié M. 
l’ Ambaflfadeur de vilitcr les fortifications de Lou- 
vo, & de voir avec M . l’Evcque un lieu propre à 
bâtir une églife pour les Chrétiens. 

Aprés-dîné nous avons eu une grande confé- 
rence avec M. Confiance fiir les atoiresde la Re- 
ligion. Nous obtiendrons de grands privilèges 
pour les Chrétiens i & M. l’Evcque efpere que 
dans quatre ans il faudra bâtir par tout de nou- 
velles églifes. 

Le foir nous avons efte au palais voir une illu- 
mination. Toutes les fenêtres eftoient pleines de 
lanternes & de lampes; force machines brillan- 
-tes, des paravents de verre à fleurs naturelles a- 
•vec des bougies derrière qui faifoient un effet 
admirable. Toutes les fenêtres du Roi efioient 
fermées avec des paravents faits de paille de ris.: 

N n iij 
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l’or & l’argent ne paroilTcnc rien auprès. T ous 
les Mandarins font venus rendre leurs refpedts, 
ou plutôt leurs adorations au Roi. Sa Majefté 
cftoit à fa fenêtre, & leur a fait donner à chacun 
une vefte plus ou moins belle félon leur qualité. 
Les femmes ont fait la même chofe à la PrincelTc. 
La fête fc fiit tous les ans le premier jour dcl^ 
lune de Novembre ; & ce jour commence le pre- 
micrmoisdel’anncc Siamoife. Remarquez pour- 
tant qu’ils ne changent leur ere qu’au mois de 
Mars , c’eft à dire au cinquième mois. Par éxem- 
plc, ils content prèfentement l’an zizp. del’è- 
tablilfement de leur religion. Au mois de Mars 
ils commenceront à conter zzjo. Ils content 
par lunes J &: quand il fe trouve treize lunes en- 
tre les deux équinoxes de Mars, leur année eft 
de trois cens quatre-vingts- quatre jours: elle 
n’cift ordinairement que de douze luocs,<çiifont 
trois cens cinquante- quatre jouis. : > 

J S, Ü^Ço^emhref., ^ 

M. Confiance m’avoit déjà fait voir i. Siam 
quelques-uns desprèfens que Je Roi me vouioit 
Taire. Il me les vient de faire tcnitieiiraxibIc,éC 
j’ai efté furpris delcurrichcflc, âi de leur nom- 
bre : des vafes d’or, d’argent, des cabinets de Ja- 
pon, plus de cinq cens porcelaines admirables. 
Nos Jèfuites qui les ont veus, croyent qu’il y en 
a pour plus de deux milk écus : cela n’cft-iil pas 
honnêteî 
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J E croiois que les préfens eftoienc Hnis,au moins 
pour ce qui me regarde. Je vous demande par- 
don : M. Confiance m’en vient d’envoyer un 
de fa part , qui n’efl pas , ^beaucoup prés, fi ma.- 
gnifique que celui du Roi, mais il vaut toujours 
plus de deux cens piflolles. Si j’avoisici quelque 
chofe de bien curieux à la Françoife , afllirément 
je lui en ferois préfenc : il attendra , s’il luiplaîr , 
le retour des AmbalTadeurs Siamois j je fais ce 
que je peux. J’ai envoie à. fa femme tout ce qui 
me rcfloit de bagatelles Françoifesj des tableaux, 
des bourfcs,des montres, des rubans, desgandsj 
de petits miroirs , de petites bouteilles de criflal , 
des lunettes d’approche , & fur le tout deux ba* 
gués qui font allez belles, Ils ont en ce pai's-ci de 
gros diamans mal taillez, qui ne paroiü'enr tien. 

Il a envoyé en meme temps à M.l’Ambalfadeur 
un préfent, qui vaut alTurément plus de quatre 
cens piftolles: à tous Seigneurs, tous honneurs; 
Vous croiez que c’eft tout j mais non. Il a en- 
volé à chacun des Gentilshommes un préfent en 
particulier -, quelque petite picce d’argent de Ja- 
pon, une robe de chambre, des bandéges de ver- 
nis,& bon nombre deporcelaines.M. de Fourbin 
& le Chevalier du Fay ont efté diftinguez, & leur 
préfent eftoit plus fort. Sérieufement je ne fçai 
pas comment nous ferons pour mettre tout cela 
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dans les deux vailTeaux. Il y a déjà trois cens ba- 
lots , & cependant on ne veut pas qu’il y ait rien 
fur les ponts ; point d’embaras, les batteries 
bien libres , afin de fe bien défendre , fi on nous 
attaque. Je difois cela tantôt à M. Confiance, 
qui s’efi mis à rire, en difant que cela feroitplai- 
fant , que deux vaifleaux Franc^ois ne pufl'ent pas 
porter les préfens du Roi de Siam ; & pour me 
faire enrager , il efi allé quérir un balan d’or , 
une écritoire d’or , &c une coupe d’or poiu: ajou- 
ter au préfent de Monfeigneur le Daupliin. 
Qu’avez- vous adiré à cela? Monfeigneur fera- 
t-il en colere contre moi, li je tiens encore de 

I 

i efi à quatre lieues d’ici , vient 
d’envoier chcrclier M. Confiance : il cft parti 
fur le champ en relais d’éléphans. Je lui ai donné 
avant qu’il partifi , un mémoire pour obtenir des 
privilèges pour la Religion : s’il le peut faire paf* 
fer au Confcil , M. l’Evêque aura dans peu bien 
des gens fous fa jurifidi<fiion. , 


pareils difeours 
Le Roi , qu 


J a. Novembre. 

Confiance efi revenu ce matin. Le Roi lui 
vouloit parler des afiâires de Camboge. Il en efi: 
'venu un courier , qui a veu partir ièize mille 
hommes qui vont fmre leurs effons pour déga- 
ger ces pauvres cinq cens Siamois dont je crois 
vous avoir parlé. Il n’a point perdudecemjis, Sc 

a prefentc 
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apréfencéauRoi le mémorial de M-l’AmbafTa- 
deur fur la Religion. Sa Majefté l’a accordé en 
tous fes points. Il eft trop important pour que 
vous en perdiez rien. Je m’en vais le mettre ici 
tout du long. 

r R A 1 r E' 

fait entre Jld. le Chevalier de Chaumont , 
Ambaffadeur extraordinaire de fa Ma- 
jefté fré s- Chrétienne i & M. Confiance 
Faulkon, Commiffaire anjec amples ÿoh- 
*voirs de Jà Majefté de Siam pour accor- 
der en fin rojal nom des privilèges aux 
Mtfionnaires Apoftoliques dans tous fis 
rojaumes. 

J I- 

/ ^ E fteur Amhajfideur de firance fipplie très- 
humblement fa Majefé de Siam défaire publier dans 
toutes les 'villes de fin royaume de la i. 2. 5. /. 

eïr 6 . daffèj permijjion aux Mijfonnaires de prêcher 
la Loi Chrétienne , O" *u*x peuples de les entendre^ 
fans cjue les Gouverneurs y pui fient mettre aucun 
empêchement. 

S A Majefté de Siam fera publier dans toutes 
les villes de fon royaume de la i. 
clafle, (|ue les Millionnaires Apoftoliques peu- 
vent prêcher la Loi Chrétienne dans toutes lef. 
.dites villes, & les peuples les entendre, chacua 

O O 
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fuivant Ton inclination, fans que les Gouver- 
neurs ou autres 01ïidcrs,cle quelque qualité qu’ils 
foient, puilTentlcs moleftcren quelque manière 
que cefoit, diredement ou indiredement: à con- 
dicion que Icfdics Miflionnaires prêcheront la 
Loi de Dieu, fans infinucr aucunenouveauté dans 
le cœur du peuple contre le gouvernement & les 
ioix du pais, fous quelque prétexte que ce foit. 
Et en cas que Icfdits Miflionnaires le Ment, le 
préfent privilège fera & demeurera nul ; & le 
Miflionnaire coupable arreté , & renvoyé en 
France, fans que jamais,fur peine de la vie,il puif- 
fe remettre le pié dans le royaume de Siam. 

II. 

L E feur Amhajfadeur de J^rance demande, c^ue les 
Adijfonnaires puiJJ'ent enjei^er les naturels du pais , 
(ÿ* les rendre capables de bien fèrvir Jd Majejlé de 
Siam, tant dans les affaires du gouvernement, que 
dans celles de la bonne confcience; ^ que pour cela 
ils ^ent pouvoir de les recevoir dans leur convent, 

lieux de leurs habitations, avec les mêmes pri~ 
vileges des autres convents, fans c^ue perfonne puif 
fe les inquiéter là-deffus : fa Afajejle voulant que tou- 
tes les requêtes quon pourra prêfenter contre eux 
fur ce fujet, foient renvoyées à un Mandarin parti- 
culier, qui fera nommé a cét effet, 

S A Majefté le Roi de Siam accorde que les 
Millionnaires Apoftoliques puilTent enfeigner 
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les naturels de fon royaume à leur volonté, en 
quelque fcience que ce foit, &^uilspuilTcntles 
recevoir dans leurs convents , écoles & habita- 
tions, avec les mêmes privilèges des autres con- 
vents de Siam, fans que perfonne puifle les em- 
pêcher ; & que lefdits MÛhonnaires puilTent leur 
enfeigner les fciences, loix, &c autres études qui 
ne font point contraires au gouvernement, & 
aux loix du royaume. Et en cas qu’on décou- 
vre par la voix cénaine de deux témoins, qu’ils 
y ayent contrevenu, le préfent privilège fera 8c 
demeurera nul ; &le maître d’école ôc le difciplc 
feront traitez âinfi qu’il eft marqué dans le pre- 
mier article. Mais au cas que lefdits Milfionnai- 
res Apoftoliques fe confervent dans leurs privi- 
lèges, toutes les affaires qu’ils auront feront ju- 
gées par un Mandarin, que M. l’Evêque préfen- 
tera, & que le Roi nommera, pourveu qu’il foit 
capable de cét emploi. 

III. 


L E fieuryimhajfadeur de J^rance demande à fa 
Majeflé/tjue tous fes fujets qui fe front Chrétiens, 
foient exempts les dimanches Cr jours de fête mar- 
que:^ par l’Eglife, de tous les fervices qu’ils doivent 
a leurs Mandarins, fi ce nefi dans une nécejjité pref- 
faute. 


S A Majefté de Siam accorde que tous fes fujets, 
qui de bonne volonté fe feront Chrétiens, jouïf>. 

O O ij 
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fcnc du privilège des Chrétiens en la manière de- 
mandée par le heur AmbafTadeur. Et comme il 
faudra jugprdela néccflité prenante j pour évi- 
ter tous différends fur ce fujer, fa Majcfté nom- 
mera un Mandarin defoncôté, &c M.TEvcque 
nommera du lien une perfonne d’autorité ; & ce 
qu’ils régleront cnfemblefera reccu, &ponducl- 
lement exécuté par les parties. 

IV. 

L E feur Amhajfadeur de j^dnee demande à fd, 
Aidjeflé le Roi de Siam^ que fi quelques-uns de Jes 
Jujets Chrétiens J par vieille (je ou inpr mité ^ devien- 
nent incapables de Jervir^ ils puijjènt eflre délivre^ 
du fervice^ en Je préfentant à un Mandarin que fa 
Majejlé nommera à cét effet. 

S A Majefté de Siam accorde que fi quelques- 
uns de fes fujets Chrétiens, par vieilleffe ou infir- 
mité, font évidemment incapables de fcrvice, 
en fc préfentant à un Mandarin que fa Majeffé 
nommera à cet effet, ils pourront eftredifpenfez 
du fcrvice jufqu’à leur guérifon. 

V. . 

L E jieur Amhaffadeur de ffrance demande enco- 
re^ que pour éviter les injuJUces & les perfécutions 
quon pourroit faire aux nouveaux Chrétiens , fa 
Majejlé ait la bonté de nommer quelque Mandarin 
Siamois qualifié j homme de bien de jujlice^pour 

entendre 0“ juger tous lefdits procès j fans que ledit 
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Aîandirin pttijfe rien prendre pour le jugement des 
procès : en forte que les amendes foient partagées à 
la fin de chaque année^ partie au Mandarin à fet 

çffciers t gjr partie aux pauvres; ce qui empêchera 
que ledit Mandarin ne vende la jujlice. 

S A Majeftc le Roi de Siam accorde que le 
Mandarin donc il eft ^arlé au deuxieme article 
foit juge defdits procès, fuivant que le demande 
le fieur AmbalTadcur de France \ & pour éviter 
toute difpute, requête, & longueur de procès, fa, 
Majefté ordonne que le Mandarin, après s’eftre 
inllruit de l’affaire, demandera l’avis de l’un des 
Juges du Roi, avant que de pafTer fcntence, afin 
qu’on n’en puifTc point appeller. 

E T fa Majefté de Siam ordonnera que tous 
les articles ci-deflus foient publiez par tous fes 
royaumes, en forte que tous fes peuples connoif- 
fent que fa royale volonté eft que les Miffion-- 
naifes Apoftoliques jouïffent deklits privilèges. 

Fait à Loh'uo le dixiéme four du- mois 
de Décembre mil Jix cens quatre-vingts^ 
cinq. 

On le va faire publier dans toutes les villes du 
royaume -, & prefentement il ne faut plus que 
des Miffionnaircs. Je crois qu’à cette grande nou- 
velle il en viendra ici de touslcs endroits dumon- 
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de. Vous voyez que M. Conftance ne fert pas 
mal la Religion ; il mérite que le Pape & le Roi 
lui en témoignent leur reconnoiflance. Il ne lui 
faut que des honneurs: ilfcfoucie peu d’argent. 
Nous venons d’achever le mémoire des prefens 
qu’il envoyé au Roi ; ils font magnifiques & ga- 
lans ; & il a affedé de ne rien envoyer de tout 
ce qu’envoyele Roide Siam. Il y a pluficurs cho- 
fes qui ne font que pour la montre ; & il m’a prié 
de fupplier très-humblement fa Majcfté de lui 
envoyer un mémoire de toutes les chofes qui lui 
plairont, afin qu’il en falTe faire autant que fa 
Majefté en voudra. Ce qui lui fera très-facile, 

f )arce que les vailfeaux du Roi de Siam vont tous 
es ans à la Chine, au Japon, à Bengale, enln- 
doulftan, & dans tous les autres lieux d’où il vient 
des curiofitez ; & ce qu’il dit, il le fera avec une 
éxadritude admirable. Pour moi, je vous l’ai dé- 
jà dit, j’aime cét homme de paflion, & ne m’é- 
tonne point du tout qu’il foitainaédefbnRoi. 
M. de MétcUopolis m’a dit pluficurs fois que la 
Mifiîpn lui avoir les dernières obligations } que 
c’eftoit par fon moyen que M. d’Héliopolis cf- 
toit entré à la Chine ; qu’il leur faifoit tous les 
ans de grandes charitez j qu’en toutes occafions 
il les protège. C’eft une providence de Dieu , 
(Ju’ayant de fi bons fentimens, il foit élevé au 
pofte où nous le voyons. Je crois que fans lui 
nous aurions cRé bien embaralTcz*, & comment 
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aurions -nous fait, s’il avoir fallu paflcr par les 
mains du Barkalon ? Je ne finis point fur le cha- 
pitre de M. Confiance. Avec toutl’efprit du mon- 
de & la pénétration, il efi pnidcnti rien ne l’em- 
barafie. Il écoute cent hommes, & répond cent 
requêtes en une demi- heure ; décifif, va au fait, 
coupe court avec les gens qui n’ont que du ver- 
biage ; également capable dans les matières de 
politique, &dans les bagatelles} bon négocia- 
teur, bon architc(fic. Je crois que fi M. deLou . . . 
le connoiflbit, il l’aimeroirpaflionnément. 

7 . Tyécemhre. 

. Confiance, je m’apperçois que je commen- 
ce toujours par lui,a renvoyé à M.l’AmbalTadeur 
le mémoire de demandes de M M. de la Compa- 
gnie, avec des apofiilles. Il en faudra faire un au- 
tre avant que de le préfenter au Roi. M. Veret 
fera appellé pour debatre fes droits. Le Roi a 
envoyé ici le Barkalon pour dreffer avec M.Con- 
ftance quelquespropoutions. Toutfe dilpofe au 
départ. Les préfens augmentent encore, & aug- 
menteront. M. l’Abbé de Lionne ne vouloir 
point abfolument aller en France : mais il faut 
qu’il marche par obéïflance. M. l’Evêque le ji>- 
ge abfolument néceflairc, & l’ordonne. 

2 . ‘Décembre. 

O N a fait ce matin douze Chrétiens. Voici la 
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ceremonie. M.lc Clerc les a interrogez, & M. 
l'Eveque les a batifez. M. l’ Aiiibafladeur a elle 
parrain, & moi aufli. La plûpart de nos gentils- 
hommes ont eu<îhacun le lien. Il y avoit gran- 
de confolation à voir avec quel zele ces pauvres 
gensrépondoient-, & jeerois que tous les fémi- 
nariftes de Paris deferteroient pour venir ici, lî 
on leur pouvoir faire un fidclle tableau de ce qui 
fc vient de palTer. 

Nous avons eu ce loir une grande conféren- 
ce avec M. Conftance fur le commerce. Pour- 
veu qu’on en puifle tirer des articles aulTi avanta- 
geux que ceux qui ont palTé fur la Religion, la 
Compagnie n’aura pas fujet de fe plaindre. 

T)écembre. 

M. le Chevalier de Fourbin demeurera ici : le 
Roi le doit demander à M. l’AmbalTadcur à la 
première audiance, & je crois qu’il fera une gran- 
de fortune. Il plaît au miniftrequi le met à mê- 
me des plus grands emplois. Il pourroit bien al- 
ler commander l’armce navale du Roi de Siam 
fut les côtes de Camboge. Il y a déjà foixante 
galeres , & a la fin du mois on y envoie fix autres 
galeres, & trois Vaifleaux de guerre qu’on équi- 
pe préfentement à Siam. Tous nos Fran<joisont 
envie de demeurer. M. l’Ambafladeur doit faire 
une galanterie au Roi, & lui dire qu’ayant éxa- 
mine l’état de fes places, il lui lailTe un ingénieur 


Digitized by Google 




s I A M. ipy 
bien a(Tcut< 

lon retour en France on approuvera (à ccaMuice. 

Les Mores ont fait toute la nuit un charivari 
pour célébrer leur grande fête. ■ 

M. Confiance vient déporter à M. l’Am- 
bafladeur un mémorial/<fe la part du Roi. Il a 
elle leu, éxamijïéi& demain la réponfe fera faite. 


J E viens de ramaffer (quelques monoies différen- 
tes d’or, d'argent, & de cuivre. En décendant du 
vaiffeau, j’ai donne ordre qu’on m’en cherchall 
de tous cotez, & n’ai pas trouvé grand’chofc. Il 
y a feulement des monoies de douze Royaumes. 

Je viens de donner à M. Confiance la répon- 
fe au mémorial qu’il apporta hier de la part du 
Roi. Il ne fe plaindra pas que M. l’Ambaffadeur 
foit long dans fes négociations. Après avoir par- 
lé d’affaires, nous avons parlé de curiofitez. A- 
prenez que leTambaque efl une matière com- 
pofée de fept parts d’or fur trois parts d’une cf- 
pcce de cuivre qu’on trouve dans les montagnes 
de Siam ; & ce cuivre efl huit fois plus fin que 
le cuivre ordinaire, efl fort rare, & donne à l’or 
un éclat brillant qu’il n’a point tout feul. Vous 
en verrez un grand vafe parmi les préfens du 
Roi -, & l’on en fait au Japon une chaife à bras 
pour le Pape, dont le Roi de Siam lui veut faire 
préfent : on l’attend inceffamment. Pour moi, je 
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trouve point cela fi beau qu’ils difent. 

/. décembre, 

]Vf . Confiance cft allé porter au Roi la répon- 
ledc M. l’Ambaffâdcur a fon memorial. Il re- 
viendra demain pour df^er le traité du com- 
merce. Tous les momens comTncncent^à eftcô 
précieux. M. l’Ambafladeur veut afe^lüment <1 
partir d’ici leii.de Siamle ij. &àlavoilelei8. 

Il cfi ferme dans fes réfolutions, & il partira : i. 
malheur à qui demeurera derrière. L’afirologuc 
du Roi de Siam efi venu ce foir contempler les 
afires dans les grandes lunettes des Jéfuites. A 
propos des Jéfuites, le Pere Tachart revient enjr, 
France : j’en fuis ravi. On dit qu’il va quérir dou- 
ze bons mathématiciens, que le Roi de Siam 
veut entretenir. On va bâtir un obfcrvatoire â 
Louvo, & un autre à Siam. 


6. Décembre. 

Je viens défaire le marchand. J’ai entretenu un 
Chinois furie commerce, & fur le prix des mar- 
chandifes de la Chine, pour fçavoir ce quelles fe 
vendent â Péquin, à Nanquin, & a Cantom, afin 
de voir le gain que font les Siamois dans leur 
commerce. Par éxemplc, fi les plus belles foies 
crues (c vendent a Nant^uin cent écus,cllcs fe ven- 
dront cent cinquante aCantom,& trois cens à 
Siam. Il m’a dit que quand les T artarcs entrèrent 
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dans la Chine , les plus habiles ouvriers en foie fc 
fauvcrenc vers les provinces méridionales , & y 
font demeurez. Je cacherai d’emporter des me- 
moires éxadts de tout cela pour faire ma cour à 
M. lcM.de S. 

Les Mores ont achevé cette nuit leur rama- 
dant. On n’a jamais tant crié. LaprocelTIon cC~ 
joie fort belle ; il y avoir pluficurs cnilTes dorées , 
avec force flambeaux , des danfeurs , des joueurs 
d’inftrumens. Ils s’arrêtoient de temps en temps, 
&c crioient , Il ejlmort, il ejlmort, en parlant d’Ali, 
dont ils fuivent la feéle. Les plus ricnes Mores a- 
•Voienc fait des repofoirs devant leurs maifons , & 
ils y bruloient des parfums. Ils avoientdc longs 
bâtons, au bout defquels cftoienc des mains d’ar- 
gent, qu’ils faifoient toucher aux châflcs. Les 
• pauvres gens me faifoient grand’ pitié, car ils y 
alloient de tout leur cœur. 

7- Décembre. 

M. Confiance a répondu au mémoire de M. 
Veret j & lui a accordé quelques articles,& lui en 
a refufé d’autres. Il eft bien difttcilc de conten- 
ter tout le monde. Pour moi, je fuis peut-eftre 
prévenu en faveur de M. Confiance : mais il me 
paroifl fon honnête homme & fort raifonnable j 
& jufqu’à ce qu’il m’ait trompé, je ne changerai 
point de fendment. 

. J’ai receu ce matin les quatre mineurs i &dc- 
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•main, s’il plaît à Dieu, je m’engagerai pourtour 
te ma vie dans l’état cccléfialtujuc. Il y a deux 
ans &: demi que j’y fonge ÿ j’ay pris bon confcil ; 
je me fuis abandonné à M. de Métellopolis :ain- 
fï j’ai la confcience en repos , crois prendre le 
bon parti. 

La Princefle l.einc de STam cft revenue ce foir 
de la cliafl'c. Ses gardes marchoient devant elle, & 
faifoient cacher tout le monde fur fon chemin, 
encore quelle fuft bien cachée dans une petite lo- 
c fur fon éléphant. Les dames la fuivoient dans 
meme équipage. Je défefpcre enfin de la voir : 
les miniilres du Roi fon père ne l’ont jamais 
veuë. 

S. Décembre. 

Je fuis préfentement foudiacre : il n’y a plus* 
moyen de reculer, voilà qui eft fait. Jenefijai fi 
je ferai alTez malheureux pour me repentir , mais 
je n’en crois rien. Il me femblcque je ne l’ai pas 
fait légèrement* 


T’ V 


M. Confiance a accordé quelques privilèges 
àMcfiieursdc la Compagnie Fraïujoile. Je n’ai 
point efté appelle , quand on les a réglez : ainfi 
je m’en lave les mains. 

ç. Décembre. 

Je fuis Diacre: c’efi bien marcher à pas de géant ; 
& (|ui plus efi^ demain, s’il plaît à Dieu , je ferai 
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prêtre. Il n’y avoir pas moyen de faireautremenc ; 
nous nous en allons mécredi j & depuis dix-huit 
mois qu’on parle de Siam, j’ai toujours eu la pen- 
fée de recevoir les ordres de la main de Monfei- 
gneur de Métcllopolis. Sept ou huit mois que je 
vais palTcr dans un vaifTeau me ferviront de re- 
traite. 

Je viens d’entretenir un Mandarin Chinois 
fort habile, qui m’a appris beaucoup de chofes 
curieufes. Je m’en vais les mettre ici fans ordre. 
L’Empereur de la Chine fe nomme Chamhi ; il 
a trente & un an, & régné depuis l’âge de fept ansl 
Il a un fils qui a trois ans ; n’a point de frétés , Si 
a plufieurs oncles & plufieurs tantes. Il paye tri- 
but aux Tartares occidentaux. Pour comprendre 
qu’un fi grand Prince foit tributaire, il faut fça- 
voir que le Roi Tartare qui entra dans la Chine U 
y a quarante-cinq ans , êftoit des Tartares orien- 
taux à l'égard de Péquin } qu’il n’eftoit pas fort 
puifTant i & qu’aprés avoir fait la conquête de 
toute la Chine, il fut menacé de guerre par les 
Tartares occidentaux , aufqucls il promit do 
payer chaque jour de Farmee dix mille ticals 
de Chine, qui font quinze mille fix cens écus.^ 
Ses fuccefTeurs Pont toujours payé depuis. Il eft 
vrai qu’à mefure qu’ils fe font bien établis dans 
îaCmnc, ils ont fait des chicanes pour le pâye- 
mcnt,& ont fouvent payé en denrccs & en nom- 
mes qu’ils eftimoient cxccflivcmcnt. Par éxem-i 
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pic, ils donnoient un homme lettré pour mille 
«eus; âc de-là vient que ces Tartares occiden- 
taux font devenus aflez bien policcz avec leurs cf- 
claves lettrez. Il y a prés de deux ans que l’Empe- 
reur delà Cliine prit par alTaut l’ifle Formofc,âi 
y trouva quantité de braves qfliciers qui prirent 
fon parti. Ils lui ontperfuadé qu’eftant paiEblc 
pofleifeur d’un grand empire, il ne deyoit plus 
payer de tribut. Il les a creus, ôc l’a rerufe, & a 
envoyé de grofles armées fur la frontière de la 
T artarie occidentale. T ous les Chinois font pré- 
fentement fournis aux Tartares, & tous ont fait 
couper Icurscheveux. Chaque Cliinois depuis fei- 
zc ans jufqu’à cinquante-cinq, paye deux mayons 
qui font dix -huit iols de notre monoic, & ell 
encore obligé à quelques fcrvices perfonnels.Ces 
grandes épouvantables murailles, dont tou- 
tes les relations parlent, n’ont que fix bralfes de 
haut, à ce que dit le Mandarin Chinois. Le pa- 
lais de l’Empereur a une lieue de diamètre. Du 
tempsde l’invafion desTartares,il y avoir un Roi 
de Corée tributaire de la Chine. Il implora le fe- 
çours de l’Empereur du Japon, dont les terres ne 
font féparées de laCorée que par un très-petit bras 
de mer. Les Tartares & les Japonoisfe nrentune 
rude guerre i & enfin partagèrent la Corée, donc 
les Japonois curent la moitié la plus orientale, & 
leur voifine. On porte de longs cheveux dans 
cette partie delà Corée } & dans Tautre on cR 
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rafè à la Tartarc. L’empire du Japon cftcompoV 
fc de trente-trois Iflcs, qui pourtant ne font que 
la dixiéme partie de la Chine. La bonne porce- 
laine fe fait dans la province de Kianfi prés Nan- 
quin : on n’en fait plus ^u^e^faute d’ouvriers. 
C’eft un contefajt àplaifir que la tour depor- 
cebine. 

ti f- 

10. Décembre. 

Me voici donepretre. Quel terrible poids je 
me fuis mis fur le dos ! Il faudra le porter y & je 
croi que Dieu qui connoît ma foiblelTc, m’en 
diminuera la pcîanteur, & me conduira toujours 
par ce chemin de rofes, que j’ai trouvé fi hcurcu- 
fement chez vous, au forcir des bras de la mort. 

Le Roi, qui eft à la chalTe depuis huit jours, 
vient d’envoyer chercher M.l’AmbaiTadcur pour 
lui faire voir la maniéré dont en prend les clé- 
phans. On dit qu’il y en a cent quarante dans l’en- 
ceinte avec des tigres, des bufles fauvages, des 
cerfs, des fangliers, &c autres telles bêtes qui vien- 
nent fouvent attaquer les élephans les plus guer- 
riers. M.l’Evcquc a accompa^é M.l’Ambaf- 
fadeur. Je n’aurois pas manque d’y aller dans un 
autre temps ; mais aujourd’hui, cela n’auroit pas 
cfté décent. 

M. Confiance vient de donner deux cens cin- 
quante écus au college de Mafprend ; & tous les 
ans il ei^ donnera autant, ôc traitera les écoliers 


504 Journal 

rois fois l’année. En vérité cét hommc-Iàadu 
grand» 

M. l’Amb^fladcur vient derevenir.il n’a fait 
que reconnoîtr^ les lieux. La chaflfe eftrcmifeà 
demain: alTuréi^cnt c’eftpour l’amour de moi. 
Il aveu le Roiquiluia4‘^mandé où j’eftois. M. 
l’Evcque, qui clloit préfent, a répondu qu’il m’a- 
voit donné ce matin les ordres f^çz^STquc 
j’avois creu devoir demeurer en folitude. SaMa- 
jefte a témoigné beaucoup de confiance à M. 
rAmbafradcuri& luia donnéuncfoucoupc d’or, 
avec une tafle couverte aufli d’or , ouvrage de 
Siam. Il l’a enfuite prié de lui laiflerM. le Che- 
valier de Fourbin pour l’emploier dans les ar- 
mées. M. l’Ambafiadeur lui a accordé fa deman- 
de fort agréablement, a appcllé Fourbin, & l’a 
préfenté a fa Majcfté, qui lui a promis d’avoir 
loin de lui ; & fur le champ lui a fait donner un 
fabre d’or, & une vefte magnifique. M. l’Ambaf- 
fadeur a dit au Roi, qu’ayant éxaminéfes places, 
& les trouvant en mauvais état, il luioffroit La- 
mare ingénieur, qui en peu de temps les mettroie 
hors d’infulte. Sa Majefté l’cn a fort remercié, 
& l’a accepté. 

/ /. Décembre. 

I L y a eu cette nuit une éclipfe de lune, qui a 
commencé à trois heutes & un quart du matin. 
Le Perc de Fontenei, &: fes compagnons avoienc 

braqué 
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braqué toutes leurs lunettes dans une chambre 
à côte de celle du Roi ; & fa Majefté a tout ob- 
fervé avec eux. Il a oublié en cette occafion ià 
gravité, a foulfert qu’ils fulTent aufli haut que lui, 
& a témoigné cftre fort fatisfait. En voici une 
bonne preuve. Il leur a dit qu’il feroit bâtir une 
églife, une maifon, & un oblcrvatoirc à Siam , &c 
à Louvo, & qu’il vouloir qu’eux ou leurs fem- 
blables y fiflent de belles découvertes. Cela a 
cfté fuivi d’une robe de fatin, que chacun des 
Peres a rapportée à la maifon. 

Nous avons efté ce matin à lachalTc des élé- 
phans : c’eft un plaifir véritablement royal. La 
grande enceinte eft de plus de vingt lieues de 
tour. Il y a deux rangs de feux allumez toute la 
nuit, &â chaque feu de dix pas en dix pas deux 
hommes avec des piques. On voit de temps en 
temps de gros éléphans de guerre, & de petites 
pièces de canon. Des hommes armez entrent 
dans l’enceinte , & font le trictrac : peu â peu 
on gagne du terrain î l’enceinte fe rétrécit y les 
feux, le canon, & les éléphans approchent, juf- 
qu’à ce qu’on puifle approcher les éléphans Ciu- 
vages allez près pour leux jetter des lacets où ils 
fe prennent les jambes. Quand il y en a quel- 
qu’un de pris, les éléphans de guerre qui font fti- 
Icz â cela, fe mettent à leurs cotez, & leur donu- 
nent de bons coups de défenfc S’IL font les mé- 
dians, fans pourtant les bleifer ; d’autres les pouf- 
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fcnt par derrière. Des hommes leur mettent des 
cordes de tous cotez, montent defllis, & les con- 
duifent à un poteau, où ils demeurent attachez 
jufqu’à ce qu’ils foient comme des moutons. 
Nous en avons veu prendre une vingtaine. Le 
Roi eftoit monté fur un éléphant de guerre, & 
. donnoit les ordres. Ceft lui qui a renouvcllé cet- 
te forte de chalfe, qui n'eftoit plus en ufage. M. 
Confiance m’a dit qu’il y a préfentement deux 
mille cléphans de guerre, & quarante- cinq mille 
hommes en fa£lion. 

Le Roi au milieu de la chaffe a fait approcher 
M. rAmbaffadeur, M. l’Evêque, & moi, & nous 
a parlé avec une familiarité crurmante. Nous et 
rions chacun fur notre éléphant. Il a accablé M. 
rAmbaffadeur d’honnetetez \ & m’a dit à moi in- 
digne, que comme les Ambaffadeurs qu’U envoie 
en France font etrangers, & ignorans des coutu- 
mes du païs, il me les recommande, ôc me prie de 
les affilier de mes confeils. EnfuitcM. l’Ambaffa- 
deur lui a préfenté Lamare ingénieur, à qui il a 
fait donner une V elle; &àla 6n delachalfetous 
nos gentilsliommes Francis chacun fur fon élé- 
phant, ont pris conge de fa Majeflé qui leur a 
louhaité un mn voyagc,& en particulier au Che- 
valier du Fay, qu’il fçait cftrc parent deM. l’Am- 
baflâdcur. 

Après la chaffe nous fournies revenus dîner 
chez M> Confiance, 
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M. Pomartm’a ditcefoirque jcn.’iç(^,poiiic 
à Romci que le Roi de Siam navoicjpomc dft 
prefens affez magnifiques pour le Pape, & q\^ 
ne luien veut point faire de médiocres. Il m’avoic 
pourtant dit quelque chofe à la derniere audian- 
ce : mais il fera femblanc de l’oublier, & demain 
ne m’en parlera point. ^Dieu. foie béni de tout. 
Je fentois une petite complaifancc d’aller faire 
des complimens à fa Sainteté de la part d’un Roi 
du bout du monde. • , . -j ,.: • ; ? 

J 2. T)écemhrei 

N O U s venons d’avoir audiance de conge. M. 
l’Ambaifadcur, M. l’Evêque, & moi avons dlé. 
portez fur des chaifes à l’ordinaire. Tout le che- 
min edoit bordé de croupes à pié & à cheval, &c 
de plus de deux cens éléphaos de guerre, fiic cha-r 
cun defquelsil y avoir deux Mandarins avec leurs 
bonets de cérémonie ; cela faifoic un bel effet, 
^Lcs cours du palais eftoient couvertes de Man- 
darins profternez, chacun fuivant fa dignité. 
Nous fommes montez débouta la Françoife dans 
lafalle où le Roi eftoit fur fon trône. Elle fera fort 
belle quand les miroirs venus de France feront 
placez. M.rAmbaflâdcur s’eftaflis furfonfiege 
ordinaire, M. l’Evêque &c moi a fes cotez, allis 
fur les tapis. M. Conftancc eftoit profterné, ainli 
que tous les grands Mandarins du Royaume. M. 
l’Abbé de Lionne & M. Vachet eftoient aflis der- 
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ricrc M. rEvêquc.L’audiancc s’eftpafféecn com- 
piimcnsi toutes les affaires eftoient réglées. Le 
Roi a fait apporter une grande boffette d’or telle 
que la portent les feuls Oyas, qui font les Ducs &c 
Pairs Siamois -, & en a fait préfent à M. l’ Ambaf- 
fadeur, comme le plus grand honneur qu’il lui 
pouvoir faire. Il a donne à M. l’Abbé de Lion- ' 
ne & à M. Vachet à chacun un crucifix d’or &: 
des habits, & nous a fouhaité un heureux voya- 
ge ; le tout avec un vilage riant qui gagne les 
cœurs. Pour moi, j’ai fenti je ne fi^aiquoi en le 
quittant. Dieu veuille que nous nous revoyions 
en paradis. Le pauvre Prince parle toujours de 
Dieu, & par fes vertus morales femble mériter 

S ue ce Dieu demifcricordc achevé de l’éclairer. 

. ell en bon train ; il va avoir des conférences a- 
vec M. l’Eveque. Nous partons avec efpérance. 

Après l’audiancc M. Confiance nous a mené 
dans une falle toute entourée de canaux & de 
fontaines, oà le dîné a eflé bon & long. Il y a 
eu plus de dix fcrviccs. Le Roi y a envoyé des 
plats de fa table, nous exhortant à faire bonne 
cherc. 

. Aprés-diné M. l’Ambaffadeur a choifi deux 
petits éléphans de poche, qui pefent bien chacun 
une demi-douzaine de beufs : ils'hous embaraffe- 
ront beaucoup. J’ai oublié à vous dire qu’à la 
detnicrc chaffe le Roi dit à M. l’Ambafladcur,- 
qu’il vouloir envoicr un petit éléphant à Mon- 
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fcigneur le Duc de Bourgogne ; & uncdemi.heu- 
rc apres il fc fouvinc de MonfeigneuHc Duc 
d’Anjou, & dit qu’il ne vouloir pas le faire pleu- 
rer, & qu’il falloir aulïl lui en envoier un. Ils font 
fort jolis : pourveu qu’ils arriventà Vcrfailles; j’en 
doute. Nous fommes fortis du palais avec la 
pompe ordinaire, de fommes montez dans les 
oalons pour aller à Siam 


13. l^écemhre, 

O N a marche une partie de la nuit, & nous voi- 
ci à Siam. M.rAmbaiTadcur afleure qu’il partira 
demain à quatre heures du matin. M. Confian- 
ce vient de lui donner des plans desmaifons roya- 
les, & de la marche du Roi en balon : cela fera 
fort curieux. J’en aiefté bien-aife pour l’amour 
de vous : mais écoutez une trille aventure. Il y 
a tiuit jours que M . l’Eveque écrivit en Europe ; 
les lettres eftoient dans mon porte-feuïlle avec 
Une partie de mon Journal. Tout ell demeuré 
fous mon matelas à Louvo. J’y envoie en di- 
ligence : fout ell déménagé -, c’ell un grand ha- 
lard fi on les retrouve. M. l’Abbé de Lionne 
m’afleurc que c’eft la volonté de Dieu, & demeu- 
ic tranquille, quoi-qu’ilfoit aulïl fâché que moi. 
Je vois bien qu’il a raifon, & que quand un hom- 
me eû bien déterminé à recevoir tout ce qui ar- 
rive comme venant de la part de Dieu, ileftau-' 
JclTus de tout: difgrace, maladie, mort ; fi c’ell 
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la volonté de Dieu, pourquoi nous y oppofer? 

f >ourquoi nous chagriner ?Nousnefommes pas 
es plus forts j & les gens fages frayent faire de 
nccelfité vertu. 

’ *T>écemhre^ 

X L y a quelque temps que le Roi donna à M.. 
l’Ambadadeur toutes les porcelaines quieftoient 
dans fa maifon de Siam : elles font emballées, ôc 
à fonds de cale. Mais fa Majefté lui vient de 
mander que fon intention avoit cfté de lui don- 
ner tous les meubles de la maifon, & qu elle vou- 
loir abfolument qu’il les fift emporter. Com- 
ment voulez-vous rélifter à un Roi î On emba- 
le des tapis de Perfe à fonds d’or, des paravent 
de la Chine, un lit, des dais, &c. Ces gens-ci font 
alTcz magnifiques. M. Confiance vient encore 
d’envoyer à M . l’ Ambaftàdcur un préfent en fon 
nom : c’eft un petit cfclave pour en faire un Chré- 
tien; ce font des piques & des moulquecsàlaja- 
ponoife, & quelques belles porcelaines. Il m’a 
aulïi envoyé un petit efclave,.&dcs^rcclaincs 
non encore vçuës. Certainement ect homme- 
là aime bien à faire des préfens,& ilendevicm 
fatiguant. Si on avoit de quoi rifpofter,ccferoit 
lin paifir : mais toujours recevoir,& ne rien don- 
ner, cela eft rude à fouffrir.il faudra lui envoyer 
de France. > 
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//. ^Décembre. 

^ O U s partifmcs hier de Siam à cinq heures du 
foir. Les balons du Roi vinrent accompagner M. 
r Ambafladeur jufqu à la Tabanque. Ils veulent 
finir comme ils ont commencé. Les honneurs 
font extraordinaires. Tout le canon de la ville 
&des forterefles afaluccn palTant. Nous avons 
marché toute la nuit, & fommes arrivez à Banko 
à trois heures du matin . M . Confiance efloit dans 
un beau balon que le Roi lui a donné depuis peu. 
N ous avons cfté mangez des Moufquites, ou ma- 
ringoins : c’ellici leur païs. La Lettre de l’Am- 
baüade & les AmbalTadeurs ont efté portez en 
triomphe dans les balons d’Etat jufqu’a une fré- 
gate de vingt-deux pièces de canon, qui les doit 
mener à l’Oifeau. Ils viennent de paffer devant 
les forterefles de Banko, qui les ont faluez de 
cinquante coupfde canon. 

/ 6. 'Décembre. 

M .de Beauregard que j’avois envoyé à Louvo 
chercher mes papiers, cfl revenu, &: n’a rien trou- 
ve i Dieu foit béni. 

Nous fommes partis de Banko à onze heures 
<ia madn au même bruit des canons, & avec le 
même appareil. M. Confiance eft venu avec 
nous. J’ai profité de l’occaiion, & lui ai fait force 
«queflions. Il m’a confirmé tout ce que le Manda- 
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rin Chinois m’avoit dit de fon païs , & fur tout 
c]ue l’Empereur delà Chine paie tribut aux Tar- 
tares occidentaux. Ily adeuxansqu’un AnibaC- 
fadcur de Siam vit à Péquin les Ambafladeurs 
Tartares, quivenoient quérir ce tribut j & {i je 
lui avois parlé de cela à Louvo, il m’auroit don- 
né le journal de l’AmbalEidcur : vous n’auriez 
pas efté fâché de le voir. Je m’en vais vous dire 
tout ce qu’il m’a dit fur les Royaumes voifins. 
Laos eft grand & puifTant : il y a du benjoin, du 
mufc & delà foie. Lantchan eft la ville capitale. 
Il eft en guerre depuis pluficurs années avec le 
Roi de Siam. Le feu Barkalon entra dans le pais 
avex une grolTe armée de Siamois, & s’avaneja 
jufqu’à deux lieu'ésde la capitale. Le Roi de Laos 
lui manda qu’il alloitfortir de fa ville àlatctedc 
fon armée, pour l’aller combatre :• mais le Bar- 
kalon lui fit réponfe qu’il n’ofoit mefurcr fon é- 
pce avec celle de fa Majcfté, fij^u’il' alloitfcre*- 
tirer content d’avoir batufes Généraux \ cequ’it 
fit, & ramena à Siam trois mille Laos eftlaves,. 
à qui on donna des terres pour les cultiver. Le 
Roi de Siam- lui dit à fon retour que cela auroic 
efté bon du temps qu’on fe mouenoit fur la man- 
che, & kii fit donner quelques baftonades pour 
avoir manqué une fi belle occafion. Notre pro- 
mier Amballàdeureftoit à cette expédition avec 
fon frère le Barkalon. Depuis ce temps-là il y 
4 toujours eu guerre entre Siam & Laos. Cha- 
cun! 
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cun garde fa frontière, fait quelques courfcs, & 

prend quelques efclaves fans les tuer. .. 

Les Royaumes de Pégou & d’ Ava obciïfent à 
un même Roi, & font en guerre avec Siam. Les 
Pégous enlevèrent Tannée palfée fept ou huit 
cens Siamois. 

Il y avoir autrefois grande alliance entre le 
Roi de Siam, & celui d’Achem dans Tlûe de Su- 
matra. Il arriva fous le dernier Roi de Siam, pere 
de celui-ci, que le Barkalon ayant enlevé quel- 
ques femmes d’un Ambaifadeur d’Achem, ntaf- 
laifiner à Banko TAmbaifadeur meme &tous fes 
gens, de peur qu’il ne fe plaignift de la violence. 
Depuis ce temps-là, il n’y a eu aucun commerce 
entre ces deux Royaumes ; feulement, il y a trois 
ans que la Reine d’Achem envoya propofer au 
Roi de Siam une ligue contre les Hollandois , 
quife vouloient rendre maîtres de tout le com- 
merce de fon païs, & lui écrivit qu’il falloir rc- 
nouveller les anciennes alliances qui avoient elle 
entre leurs Etats. 

Le Japon a un Empereur qui ne fait rien, & un 
Roi qui fait tout. Le Roi va rendre hommage à 
l’Empereur une fois Tannée } & ce jour-là,ace 
que difcntdes Siamois qui Tont veu, toutes les 
rues font couvertes de grandes plaques d’or maC- 
fîf. Le palais du Roi brûla il y a fept ou huit ans ; 
Tor, leplomb, &le cuivre dont il eftoit rempli 
ie fondirent, ôc compoferent un nouveau mé- 
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tal, que IcRoialaiflcpourfervirde fondement 
au nouveau palais qu’il a fait bâtir. M . Confian- 
ce, par malheur pour vous,cft rentré dans Ion ba- 
lon, &lcs qucllions ont fini. Nous fommes ar- 
rivez à la Barre. La frégate du Roi de Siam y ef- 
toit mouillée. M. l’AmbafTadeur cfl monté de- 
dans, & y a trouvé les trois AmbafTadeurs Sia- 
mois, & les douze Mandarins de leur fuite. On a 
tiré force canon. Un vailfeau Anglois qui efl à 
M. Confiance a falué. Un moment après nous 
fommes montez dans la chaloupe de l’Oifcau, 
& avons gagné le bord pour donner ordre aux 
logemens. Les AmbafTadeurs, & la Lettre du Roi 
viendront demain. 

J 7 . Décembre, 

L A Lettre du Roi & les AmbafTadeun fontar-' 
rivez auprès de nous dans leur frégate. On leur 
aenvoy e notre chaloupe pour les amener à bord. 
Ils y font préfentement. 'Tout notre canon a elle 
tiré plus d’une fois. On ne fçauroit croire Tem« 
barras ou nous fommes : tout efl plein de balots : 
la Maligne en a ce qu elle en peut porter \ Sc ce- 
pendant en voici encore vingt -deux de l’équi- 
page des AmbafTadeurs, & fur le tout deux elé- 
phans. Comment faire ? Ce n’efl pas comme en 
venant*, & que f<javons-nous fila guerre neft 
point en Europe. Il faut que nos bateries foient li- 
bres , afin de ncflrc pas piis comme des coquins. 
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. Ho Dieu foit béni, je viens de retrouver mes 
papiers. M. l’Evêque qui cft ici, n’en eftpasfâ^ 
ché. Ils elloient dans un cofre que j’avois vui- 
dé trois fois fans les trouver : je ne fçai comment 
cela s’eft fait. 

Nous fommes fort en peine de fept Manda- 
rins, &: encore plus de M. Vacher, de M. Verec, 
.& de M. delà Brode Secrétaire de M.l’AmbaC- 
fadeur , qui partirent tous hier au foir de la fré- 
gate du Roi de Siam pour venir à bord. Ils fe 
mirent dans un mirou avec leurs hardes. Il y a- 
voit pour deux heures de chemin, & ils ne font 
pas encore venus. 

I $• décembre. 

M- de Fourbin cft revenu de la Barre, ou il e(l 
toit allé trouver M. Conftancc de la part de M, 
l’Ambaffadeur. On n’y a point eu de nouvelles 
de M . V achet, ni des Mandarins. On craint beau- 
coup pour eux. 

Le Secrétaire de M. Conftancc vient d’ame- 
ner un grand bateau chargé de poules, cochons, 
& toutes fortes de fruits. Lespréfensne finiflent 
point en ce païs-ci. Tous nos matelots depuis 
trois mois ont cfté nourris de poules, de canars, 

de cabrits ; & nos vaifleaux en font chargez 
pour le retour. 

M. Conftancc vient de paffer aflez prés de 
nous dans un vaiiTeau quieft à lui. Les Hollan- 

Rr ij 


Digitized bÿ Google 


$ï6 Journal 

dois, & la frégate du Roi de Siam l’ont falué. 
Nous ne l’avons point falué, parce qu’il avoir pa- 
villon Anglois. Il eR allé mouiller à trois por- 
tées de moufquet de nous. 


ip, T)écemhre. 

M. Conftancc cft venu à bord. On a ciré vingt 
& un coups de canon : ce ne font point les ma- 
niérés d'Europe , mais ici on ne fait que tirailler; 
Il a vilîté le vaifTcau, & a veu lui-même qu’il cf- 
toit impoifible d’embarquer les éléphans & les 
vingt-deux balots: on les renvoyé à terre. Ileft 
retourné à Ton vailTeau après avoir parlé d’aifu- 
res, fans rien terminer. Il attend à l’extrémité, a- 
Hn que M. l’ AmbalTadeur prelTé de partir en paf- 
fe par où il voudra. Au moins je vous déclare que 
je n’entensplus parler de rien. 

Le Roi vient d’envoyer deux Mandarins Chi- 
nois avec des montres des chofes qu’il veut faire 
faire en France. Il prelTe extrêmement, afin que 
nous lui donnions im mémoire des chofes, qui 
pourroient plaire au ^oi, afin d’y faire travailler 
ou ici, ou à la Chine, ou au Japon. 

On avoit envoyé des barques chercher M. 
Vachet & les Mandarins : on n’a rien trouvé. Sc- 
roit-il bien polfible que ces pauvres gens fulTcnt 
péris? •; 
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2 0, Décembre. 

On commence à croirenos gens noyez. Tout 
* le monde regrette ce pauvre M. Vachet quieft 
fl bon hommej & nos AmbafTadeurs montrent 
Qu’ils ont de l’elprit, en Tentant la perte qu’ils 
font. Cela feroitoien cruel pour la Compagnie 
de Ptance, que M. Veret, qui en eft le chef, fuft 
noyé avec tous fes papiers & fes mémoires. M. 
de la Brofle eft aulïî un fort honnête homme, fre- 
rcdeM.des Landes qui eft à Surate un des pre- 
miers de la Compagnie. Enfin la perte feroit 
grande, s’ils eftoient perdus, & nous avons tout 
lujct de craindre. Voici le quatrième jour qu’ils 
font au moins égarez ; eft- il poffible que M. Va- 
chet, le plus agifiant des hommes foit au monde, 
& n’ait pas donné de fes nouvelles? Il y a enco- 
re avec eux un marchand Franejois, nommé M. 
de Rouen, qui venoit voir l’Oifeau par curiofité. 

Il aura bien dit plus d’une fois, Q^aUois-je faire 
dans cette galere ? S’ils font noyez, voilà une lour- 
ce de procès: ils doivent de l’argent, on leur en 
doit : on ne donne point de billet entre gens de 
bonne foi J chacun eft embaralfé à chercher des 
preuves. 7 

Enfin M. Confiance eft venu à bord, & tou- 
tes les aftaires, à ce qu’on dit, font terminées. Il 
euft efté à fouhaiter que M. Veret fe fuft trou- 
vé ici. 

Rr iij 
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M. l’Evêtjuc & M. Conftance font retournez 
à terre dans notre clialoupe : fi-tot quelle fera 
revenue, on mettra à la voile. On n’attend plus 
M. Vachet : M. l’Evèque alTurc qu’il n cft point * 
noyé, & qu’ils ont dérivé vers les côtes. M. Con- 
ftance dit que l’aftrologue du Roi répond que* 
nous ne partirons point fans M. Vachet. Nous 
devons- pourtant panir demain ; il faut qfl’il fe 
prclfc de revenir. 

2 /. décembre. 

On a encore donné aujourd’hui pour fe ran^ 
ger ; & nous partirons, s’il plaît à Dieu, à une heu- 
re après minuit. Je crois franchement que s’il 
n’eftoit point vendredi, nous partirions toute à 
l’heure.Nos Officiers ne font point ftiperlHtieux \ 
il y a même des ordres du Roi de partir le ven- 
dredi cominelesautresjours: & cepcndantquand 
le cas arrive, on remet toujours au lendemain 
en faveur des matelots Bretons, curieux oblcrva- 
teurs de ces bagatelles. 

Grande joie fur le vailTcau. On voit paroître 
une galere; on remarque des Mandarins habil- 
lez de ven ; on diftingue le juftaucorps bleu de 
M.Veret. Voici M. Vachet : la lunette nous ap- 
proche les objets. Quel bonheur qu’ils arrivent 
dans le temps qu’on alloit partir ! On les croit reft 
•fufeitez : on ne fçaùroit felalfer de les embralfer. 

Il n’y a que trois Mandarins avec eux, & ce ft>nt 
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les plus alertes. Il en eft refté quatre pluspefans, 
qui n’ont pas voulu quitter leurs hardes: iis vien- 
nent par une autre voiture; & félon les apparen- 
cesjils nous trouveront partis. Voici leur aventu- 
re. Ils eftoient fur un grand mirou, & venoient à 
notre bord avec le vent la marée. Ils s’en font 
approchez à la portée de la voix, & ont voulu 
mouiller pour attendre le jour. Le fonds cftoit de 
£ix bradés : ils n’avbient que quatre bralfcs de ca- 
ble; ce n’cftoitpaslemoyenque leur ancre allait 
à fonds. Ils ont donc dérivé : le courant les a em- 
portez à plus de trente lieues de nous. Ils n’a- 
voient que trois méchantes rames :1e moyen de le 
foutenir contre vent ôc marée î Leur voile a efté 
emportées la mer, & pendant trente heures ils le 
font veus entre la vie & la mort. Enfin ils onta- 
bordé à une petite ville audelTous de Pipeli. Le 
Gouverneur leur a donné une galerequi les vient 
d’amener un peu fatiguez, mais fi aifes de nous 
trouver encore ici, qu’ils ne fentent plus leurs pei- 
nes. Il n’y a que M. Vachet qui regardoit cét acci- 
dent comme un effet de la providence, qui le 
vouloit àla Cochinchine où iîa lailfé fon cœur. 

2 2. décembre, 

^ O U s avons mis à la voile à deux heures après 
minuit. Le relie des Mandarins n’eft pas venu: 
on s’en paficra bien. Trois Ambaffaoeurs, huit 
Mandarins, quatre Secrétaires, &: une vingtaine 
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de valets fuffiront pour vous donner une idée de 

la nation Siamoife. 

Toutes nos partanccs font heureufes, &nous 
partons toujours le famedi ; de Breft, de Batavie, 
de Siani, toujours le famedi, & toujours vent ar- 
riéré. Nous avons déjà doublé le Cap de Leon 
du coté de Camboge. La mer eft belle, le vaif- 
feau ne branle point, perfonne ncfonge à dire 
malade. Nos AmbalTadeurs font bonnes gens, 
fie veulent apprendre le François. 

2 J, décembre. 

Petit vent: bon chemin: nous fommes dans 
un bateau qui va de Paris à Saint-Cloud. Tout 
y dl plein d’animaux différens pour le man- 
ger, ou pour le plaifir ; vaches, mourons, cabrits, 
cochons, oyes, codindes, canars, poules, fin- 
ges, perroquets, chiens, chats, fans conter deux 
oifeaux plus grands & plus beaux que les dc- 
moifellcs de Numidie, civettes, oifeaux qui par- 
lent, & un nombre inHni de rats fore familiers. 
Les animaux raifonnables s’y trouvent auiliraf* 
femblez de païs alTez éloignez, François, Suif- 
fes , Flamans, Hollandois, Bretons, & Proven- 
çaux, car ces deux derniers ne fe difent pas 
François, Siamois, Pégous, Macaifars : tout cela 
vit dans une grande union, & mange au même 
plat. Nous commençons à nous ranger. Nous 
prierons Dieu demain &aprési & puis chacun 
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fera fa tâche. J’ai delà belbgnc taillée pourlîx 
bons mois, & ne crains point de m’ennuier. 

2 A., ^Diécembre, 

* t 

J ’A I commencé à éxécuter ce matin les ordres 
du Roi de Siam. J’ai- donné de petits avis aux 
• Ambafladeurs ;ils ne demandent qu’à plaire, & 
fur ma parole ils plairont. J’ai promis de leur ap- 
prendre tous les Jours hx mots François, & ils 
me payeront en traits d’hiftoire orientale. 

hauteur s’eft trouvée de i o. degrez 4 7. mi- 
nutes. La Barre de Siam eft à 1 3. degrez & demi. 
Nous avons pris un peu au large pour éviter une 
roche qui eft fous l’eau, & contre laquelle plu- 
fieurs vaifleaux fe font brifez. A l’heure qu’il eft 
nous faifons le Sueft pour avoir connoiflance de 
Pol-pangean, ou de Pol-ubi ; & quand nous au- 
rons doublé la pointe de Camboge, nous ferons 
route vers Poltimont pour enfiler le détroit de 
Banka. La Maligne va mieux que nous : il fau- 
droit l’attendre, fi nous trouvions de groffes 
mers. 

2 f. Décembre. 

On a dit la Mcfle de minuit, on a chanté la 
grand’ Mcfl'e & vetjires, on a dit lefermon ; on ne 
fait pas mieux au féminairc. Nous ne fbmmes pas 
tant d’Eccléfiaftiques qu’en venant ; mais nous a- 
vons Mf l’Abbé de Lionne & le Pere Tachart; ils 

Sf . 
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en valent bien deux autres. Nos pilotes ont peur 
d’eftre trop au large. Il y a ici de terribles courans 
qui portent vers Ligor; & fi par malheur nous y 
cftions pouffez, nous cft aurions peuteftre pour 

un mois. 

* 

26, T>écembre. 

A minuit s’ cft levé un bon vent. Nous avons 
fait l’Eft Sueft toute la nuit pour nous rcdrcfUtî 
& à la pointe du jour nous avons veu Pol-pan- 
gean. Nous voilà bien, fi le vent continue : nous 
laifreçons Pol-ubi à bâbord, fans nous ‘mettre 
beaucoup en peine de Icreconnoitre. 


27, T^écemhre^ 

Ap®- e's un peu de calme cft venu un grain , 
beaucoim de pluie, & un bon Eft Nordeft, qui 
nous a fait appercevoir à la pointe du jour Pol- 
ubi. Nous voici jîans un beau parage. Il n'y a 
plus que quatre-vingts lieues à Poltimont ; c’eft 
une affaire dé trois jours.Nos Ambaffadeiurs font 
gaillards : la plupart de leurs gens ont le cœur fur 
les Icvres. 


2 8* Décembre, 

Notre rouleux cft revenu. Leventeftaffez 
fort : mais la mer nous prend par le travers, & 
cette mer vient de loin. Nous fommes tourmen- 
tez paffablement : on fe confole, parce que nous 
allons vke. 
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2 p. Décembre. ' 

L E même temps j & de plus je fuis bien trifte. 
Mon cœur ne tient gueres: il mefemble qu’à tous 
momens je m’en vais le cracher dans la mer. 

La hauteur eft de y. degrez 1 1. minutes. Nous 
avançons. Quand nous aurons gagné les lûes, la 
mer deviendra douce^âc chacun aura la tête libre. 


^ 0. Décembre. 

I L a plu toute la nuit. Lamercft fort groflê, & 
point de vent : c’eft moyen d’eftre bien ber* 
cez. La Maligne que nous méprisons en venant, 
a bien fa revanche : elle va mieux que nous, par- 
ce quelle eft nette, & que nous fommes (aies. El- 
le a efté quelque temps dan$ la riviere de Siam i 
l’eau douce l’a nettoyée : & notre Oifeau qui n’a 
point quitté la . rade, eft chargé d’un demi-pié de 
coquillage. 

M. fAbbé de Lionne a la fièvre. Il a pris 
beaucoup fur lui depuis que nous fommes. à 
Siam ; trois jours de roulis là-deffusicn voilà aflez 
pouraltéref un tempérament aufti délicat que le 
fien. ♦ 

La nuit approche , il fait bon frais, &c nous ne 
.¥/ç^^s pointPoltimont : il faut pourtant le vgir, 
aiic|il^ae|^ nous pourrions bien mettre à la Cape. 
Gens vont point s’aventurer dans des 

^ftes,qui^jLÿDHft çft noife. Terre; on crieTmr, 

S f ij 
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cefi Poltimont. J’ai quitté la plume pour l’aller 
voir : cela vient bien en cadence. L’air eftoit em- 
brumé , on ne voyoit pas à cent pas ; & juftement 
le foleil en fc couchant s’eft montré, ôc a dilTipc 
le nuage qui couvroit Poltimont: tout lercltc 
de riiorifon eft demeuré dans l’obfcurité. Cela 
aflure notre route. Qu’il vente tant qu’il voudra : 
nous f^avons où nous fomines , & nous irons 
toute la nuit. 

J I. Décembre. 

' Kl ^ commence à ferfcmettre j & bientôt 
je vous dirai chofes nouvelles & rares des Royau- 
mes de Siam, dcTonquin, & de Cochinchine. 

Je me fuis appliqué à ces trois pais autant que j’ai 
pu. J’en ai tiré des raénjoiresde düFérentesper- 
fonnes, & je m’en vais m’appliquer aies réékihe^ ; 
ce fera fans beaucoup de peine. Notre premier 
Ambalfadeur a fait quinze ans durant toutes les * 
affaires de Siam fous le Barkalon fon frere : il a 
de l’efprit&de la capacité. Le fécond Ambalfa- 
deur a efté deux fois à la Chine. Le troifiéme a 
cfté auffi chez le Mogol. Je les queAionnerai à 
loifirl’un après l’autre i & fuivant votre louable 
coutume, je tâcherai de les évent'rer. 

(4ous allons bien. Il pleut toujours. Poltimont 
cft bien loin ; & demain, s’il plaît à Dieu, nous 
palTerons la ligne. Me voici tour racoutumé à la 
mer. J’en ai cité quitte pour deux jours de diette. 
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1. Jan'vier 1686. 


BO'N jour, bon an de quatre ou cinq mille licùcs s 
les fouhaits vont vite, & ontj5ientôt fait le tour ' 
du monde. J’aurois dit ma première Mcfle au-' 
jour d’hui, ii nous n’avions pas tousefté nialades 
ce fera pour le jour des Rois. L’Abbé de Lionne 
a encore un peu de fièvre, & eft bien foiblc. La 
pluie continue depuis cinq jours. Nous avons 
pafTc la ligne à quatre heures du foi r par le travers 
de l’Ifle de Linguen, que nous avons lailTc à ftrL 


jz. 'fan'üier. 

Il a fallu vers le minuit revirer de bord. Le vent 
venoit de l’avant, & nouspouifoit fur les terres." 
On a tiré un coupîe canon pour avenir lafréga-* 
te. Le vent a bientôt change, &'nous avons re- 
pris notre route.* Toujours la pluie, mais bon 
vent. A deux heures après-midi, après a^ir re* 
connu les fept Illes, & les avoir laiflees à OToord, 
on a fait le quart de Suroueft pour gagner la cô- 
te de Sumatra, & enfiler le détroit deBanka: ! 

On voit un bâtiment qalnous fuit. Nos lunet- 
tes aifurent qùe c’ eft 1 e ' neur .Combal Fran çois, 
qui va trafiquera Batavie. Nosluncttcs ont men*- 
ti , c’eft une fomme Chinoife. . . 1 


3Xtfr; r J a U R N A L 

Janvier, 

L A nuit' fort noire, le brouillard épais, lesbtcr- 
rcs proches. Il a fallu mouiller cette nuit à i o. 
brallcs. Le vent cft venu à neuf heures du matin. 
Nous voyons à bâbord la groHe montagne de 
Banka j mais le pilote fait encore le Suroueft pour 
gagner la côte de Sumatra, &: parer certaine ro- 
che qui clt à l’entrée du détroit. 

Nous fommes entrez dans le détroit heureu- 
fement vent arriéré. ^ 

jf. Janvier. % 

O N a mouillé cette nuit à caufe du brouillard. 
A la pointe du jour on a veu deux vaificaux Hol- 
landois. Une de leurs chaloupés cft’venuë à bord. 
Ils viennent charger du poivrf danslarivieredc 
Palimbang. Le Capitaine eft venu un moment 
après. Nous l’avions déjà veu au Cap de bonne 
Efpéi^cc. 

/. Janvier, ' 

C A L M E profond tout le matin. Du vent aprés- 
diné, mais contraire. Il a fallu louvoyer tamôc 
vers Banka, tantôt vers Sumatra. Nous avons a- 
vancé jufqu’à la moitié dudetroit, & puis mouil- 
lé. . . . •. . . ' 
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ff. Janvier. 

D I E U m’a fait la grâce de dire aujourd’hui ma 
première Meflc. Ho le bon féminaire , la bonne 
retÊaite qu un navire! On cft en paix dans fa petite 
chambre ; perfonne ne vient vous interrompre. ^ 
Petit vent & la marée nous ont fait faire un 
peu de chemin. Le vent s’eft fortifie le foir, mais 
on n’a ofc fe hazarder à tatvers le banc, fur le- 
quel nous cchouafmcs en venant.Il a fallumouïl- 
1er, & attendre le grand jour. 

7. Jaivvier. 

O N a appareillé à la pointe du jour. Le vent 
cftdevenu contraire.On alouvoyé toutlematin. 

Il a paru un navire avec pavillon Hollandois 
au grand maft. Nous avons mis notre pavillon, 
& U a amené le fien : c’en fijavoir vivre. S’il ne 
l’avoit pas fait d’amitié, nous ne lui aurions point 
fait faire de force : car nous fommes bonnes gens; 
& dans ces mers des Indes, nous ne cherchons 
point noife. - m - 

A quatre heures après-midi amené les voiles.’ 
On ne trouve plus que 4. braffes moins deux piés. 
Nous voilà écnouez, mais fort doucement lur la 
vafe : nous avons pourtant eu aifez de peine à* 
nous en retirer. Nous cïlions à flot avant minuit : 
on a mouillé pour attendre le jour.Nous échouai^ 
mcs,en venant à Siam, prefque au même endroit. 


SI» Journal; : 

Ce pafTage cft dij[Hcile aux grands vaifleaux. Le 
vaifleau Hollandois a paffe à notre barbe, parce 
qu’il prend beaucoup moins d'eau que nous. 
Tous nos OfHciers allurent qu’il n’a jamais ôté 
fon pavillon du grand maft : on me l’avoic dit , 
& même je croyois l’avoir veu de loin. 

^ 8. janvier. 

O N ^ appareillé à ja pointe du jour, & nous 
fommes Ibrtis hcurcurement de tous les bancs. 
Petit vent, grand chaud : la brife vient le foir. 
J’ai parié contre M. de Francine que le 1 7. àmi- 
nuit nous aurions paffé le détroit de la Sonde, & 
doublé l’Iflc du Prince & nous avons pariôune 
belle porcelaine à difcretion. Quand mon pari 
aefté bien fixé au 17. j’ai parié pour le \ C. & en- 
fuite pour le I J. pareillement une porcelaine. U 
y a apparence, malgré l’échouage, que je gagne- 
rai trois porcelaines. 

*> 

p. janvier, 

NOü S avons marché toute la journée, & n’a- 
Yoris pas fait grand chemin. Les coûrans nous 
ont fort contrariez. A minuit on a mouïllé,quoi- 

3 u’il fiftbon frais, parce qu’on avoir peur d’aller 
onner fur les mille Ifles: mais à peine l’ancre 
a-t-ilefté jette, qu’on a cfiéauxarmes. Tout le. 
monde s’eft rendu à fon porte. On voyoit un 
grand navire, qui venoit fur nous à pleines voi- 
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il s’cft approché à demi-lieuë, & a changé de 
route, & a fait prudemment. > 

10. Janmer» 

Petit vent, petit chemin^ On voit Tlfle dé 
Sumatra j on voit rifle de Java, & la montagne 
de Bantam. Il a fallu changer de route pour évi- 
ter ime roche, fur laquelle nous avions le Cap ; 
& à minuit mouille. 

1 1. Janvier. 

N O U s voici mouillez dans la rade de Bantam. 
Le Chevalier de Sibois a efté de la part de M. 
l’Ambafladeur trouver le Gouverneur Hollan- 
dois, pour lui demander permifllon d aller à ter- 
re acheter des provifions,& faire de l’eau. Il n’a 
pu avoir l’honneur de le voir. Ce Gouverneur eft 
inexorable, &ne veut pas que perfonne ait com- 
merce avec les Javans. Il a rcfufé toute permif- 
fîon ; mais il a envoyé fix beufs de rafraîchifle- 
ment, & a promis d’envoyer demain des poules 
& de la falade. 

I 2. Janvier. 

M. de Sibois vient de retourner à terre. Le 
Gouverneur s’eft laifle voir, & lui a donné à dî- 
ner.- Les poules & les autres rafraifehiflemens doi- 
vent venir à bord ce foir. Le Roi de Bantam cil 
toujours dans une honnête prifon :il va quelque- 
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fois fc promener avec le Gouverneur Hollan- 
dois, &n’eftjamaisleplusforc.Sonpereeft fort 
refTerré, & n’a que deux valets. Son frère eft pri- 
fonnier à Batavic. Ecoutez un plaifant incident. 
Voici une chaloupe avec pavillon Hollandois : 
c’eft affurément un compluncnt pour M. l’Am- 
baffadeur, & les rafraîcniflemens fuivront. Il 
fort de cette chaloupe un petit homme noir qui 
vient faire à fon Excellence une profonde révé- 
rence, &: la prier très- humblement d’envoyer 
à M. le Gouverncurfoixante& dix écus pourlcs 
Çix beufs qu’il envoya hier. Cela s’appelle prier 
un homme à dîner, & lui faire payer fonecot. 

M. l’Ambafladeur lui a répondu froidement, 
qu’il payeroit les beufs avec les poules qui dé- 
voient venir, & qu’il pouvoir les aller quérir. Il 
s’en eft allé, & demi-heure après nous avons ap- 
pareillé. Là-delfus beaucoup de raifonnemens. 

Ils ont eu des nouvelles d’Europe. Avons-nous 
la guerre avec eux? Ou bien eft-ce que ce vieux 
Gouverneur eft un vilain, qui ne f<jait pas vivre î 
Ou bien nous regardeftt-ils déjà comme les amis 
du Roi de Siam, qu’ils veulent traiter en enne- • 
mi. Quoi qu’il en foit, ils font affinez, & en ont 
pour leurs Ex beufs. Mais cependant nous n’a- 
vons gueres d’eau. On trouve tous les jours des 
barru^ies percées de vers i & j’ai peur qu’avant 
que nous arrivions au Cap,l’eau ne foit bien chè- 
re. Je m’en vais faire remplir ma jarre, & je la 
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garderai prccicufcmcnt. L’eau de la rivière de 
Bantam ne vaut rien, & ne fc fait qu’avec des 
peines infinies. Il y en a de fort bonne à l’iAe du 
Prince^au bas du détroit de la Sonde ; mais nos pi. 
lotes n’y ont jamais efté, & ne connoiflent point 
le mouillage. 

I ^.Janvier, 

L E vent eftoit bon en appareillant :il eft deve- 
nu debout. Nous faifons des bordées. 

Jamais on n’a ouï parler d’une choie pareille : 
nous avons dans le cours de la même journée 
doublé le Cap de Bantam, enfilé le détroit de la 
Sonde, palTé le grand & petit chapeau, rangé l’If, 
le de travers, & fait enfin ce qu’on ne fait pas 

3 uelquefois en huit jours. Mais nous avons per- 
u la frégate : il faut qu’il luifoit arrivé quelque 
accident, car elle va bien. 

J Janvier» 

L A frégate ne parok point : on a mis en pane 
pour l’attendre : elle nous fera perdre aujourd’hui 
plus de vingt lieu'ês. Si elle ne vient pas aujour- 
d’hui, nous partons demain :ccla pourtant lêroit 
bien cruel de fe ferrer de fi bonne heure. M. de 
Francine m’a payc.|bs trois porcelaines. Nous 
fommes en pleine mc^ ; il eft queftion préfcntc- 
ment d’arriver au Cap. Nous avons parié une au- 
tre diferétion. Je parie que nous y ferons mouïl- 

Tti) 
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lez le I Z . Mars : il parie que non. Ces petits paris 
nous amufent à l’heure de la récréation. Tout le 
vaiffeau prend parti.- Pour moi je vais toujours i 
l’avantage du public, & j’ai toujours les veux de 
mon côté-. 

La frégate eft revenue ce foir : elle avoir mouil- 
lé la nuit dans le détroit, & n avoir pas efté G. bra- 
ve que nous. Elle nous a fait perdre plus de vingt 
lieues. Nous avons remis à la voile, & nous voici 
dans la grande mer. Nous allons rcconnoître l'If- 
Ic des Cocos, qui eft à plus de cent cinquante 
lieues d’ici. Après cela il faut faire dix-huit cens 
lieues fans fonger à voir terre. 

//. Janvier, 

To U JOURS de belles partances. La hauteur 
s’eft trouvée de 7. degtez zi. minutes. Il y a long- 
temps que nos pilotes n’avoient confultélc foleil. 
On fe foucie peu de lui dans les détroits, ou quand 
on voit terre: mais en pleine mer, fans le foleil 
on ne f<jait ce qu’on fait. 

16, Janvier, 

B O N petit vent. Calme un peu vers le midi. Le 
foir un grain. Nous faifons vi^-cinq lieues pai; 
jour. 

1 7. Janvier, 

La mer devient grolTc, & nos cœurs dcvicimerit 
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fades. On commence à voir des foux, & d’autres 
oifeaux, &des poiflbns volans. , 

1 8. Janvier. 

L A matière manqueroit au Journal , fi je n’y 
fourrois mes obfervations hifioriques. J’en ai 
beaucoup fur les Royaumes de Siam, deTon- 
quin, & de Cochinchine. Je ne vous dirai rien 

3 u’aprés avoir confulté fur chaque païs au moins 
eux ou trois perfonnes d’efprit, témoins oculai- 
res des chofcs ; & quand leurs témoignages fc 
font rapportez, je les ai mis fur mes tablettes. Jd 
vais vous en faire part. • » ^ . 

Le Royaume de Siam a à l’orient Camboge &c 
Laos J au feptentrion Laos -, à l’occident Ava & 
Pégou j aumidila mer. 

• De l’entrée de la riviere de Siam jufqu’à la ville 
royale il y a quatre journées; de la ville royale 
jufqu’à Porcelonc vingt- quatre; & de Porcelonc 
jufqu’à Fanp, qui eft la derniere ville de la fron- 
tière du côte du nord, il y a neuf journées de che- 
min. Il y a dix-huit ou vingt journées de chemin 
d’un bout du royaume à rautre, d’occident en 
orient. 

Les Rois de Camboge, de Gcor, de Patani,’ 
deQueda,^ dejhmjbi, font tributaires du Roi 
de Siam, âcl^payen^ tous les ans un bouquet de 
fleurs d’or. Ij y avoit autrefois des Rois à Ligor, 
à T ennalTerim, & àPorcclonc ; mais leurs royau- 

Tcüj 
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mes on efté conquis par les Rois de Siam, qui les- 

ont réunis à leur couronne. 

Le Royaume de Siam cil: divifé en plufieurs^ 
provinces: f(javoir, la province de Sciutcja, de 
Bankoc, de PorccloiK, de Pitpri,de Pitchai, de 
Campeng, de Rapri, de TennalTerim, de Ligor, 
de Cambari, de Conrafema, de Louconfevan. 
Chacune de ces provinces a un Gouverneur. 

La Capitale du Royaume fe nomme Sciaju- 
thaia : les Portugais l’ont nommée Siam. Elle eft 
abondante en bois pour la conftruétion des vaif^ 
féaux, en toutes fortes de marebandifes qu^on y 
appone de tous les ports des Indes, en éléphans^ 
bateaux, balons, fel, verni, peaux de betes fauva- 
ges, boisde fenteur, 6cc. 

Les principales villes du Royaume (ont, Ten- 
nalferim pon de mer vers l’occident. Il y a du rU 
& des fruits. La ville eft à fept lieues dans la ri> 
viere; mais à l’embouchure; il y a une petite Itte 
nommée Mergui, od le Roi de fait bâtir u- 

ne fortereffe. • - ;• 

• Joncelang, autre port de mer fur la meme cô- 
te, abonde en câlin, & ambre gris. 

Ligor, port de mer dans le golfe de Siam, a- 
bonde en câlin, ris, fruit; & ^elques an- 

nées aura beaucoup depoifisf*- '> 

Pitpri, port de mer, a du as &4^s/:oües de co- 
ton. i 

‘ Bankoc, qui eft la clef du Royaume du côté 
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<lc la mer du Sud, a deux bonnes forccreffcs : il 
abonde en jardinages & fruits, comme arcque, 
bétel, cocos, durion, bananes, oranges, &c. 

Pourcelonc a beaucoup de dents d’éléphans,' 
du ris, du falpctrc, des cornes de rhinocerots , 
<lcs peaux de bctesfauvagesjcommc bufles, cerfs, 
tigres, &c. de la gomme rouge dont on fait la 
cire d’Efpagne,des cannes de-fucre, des oignons, 
du tabac, de la cire, du miel, des flambeaux faits 
de poix ôc d’huile , du bois pour la conftru<fl:ion 
des vaifleaux, du coton, du bois de Sapan, &c. 

Camburi, qui eftfur la frontière de Pegou, a 
les mêmes chofes que Pourcelonc, hors les can- 
nes de fucre, & les oignons. 

Conrafema, qui elt à l’orient fur la frontière 
de Laos, abonde en élcphans,en rhinocerots, en 
bois d’aigle, ôcc, 

La rivière qui pafle à Siam fc nomme Menan,' 
ou merc des eaux. Quelques auteurs precendenc 
que c’eft un bras du Gange : mais M. le Clerc 
Miflionnaire, qui l’a remontée jufqu’à la frontiè- 
re de Laos, la trouva fort étroite j &leshabitans 
du lieu l’aflcurerent qu’à trois journées plus haut 
ce rieftoit plus qu’un très-petit ruilTeau qui for- 
toit des montagn^ 

La gran^ r^th^Mu Roi de Siam confifte en 
ce que tous Pn^ets tpnt obligez de le fervir tou- 
te l’année p(^ rien à quoi qu’il les veui lle em- 
ployer. Ainli quand il fort dans fes beaux ba- 
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ions, il y aura quinze mille rameurs qui ne lui 
courent pas un fol. Quand il fait la grande chaf- 
fc des éléphans, il y aura quarante ou cinquante 
mille hommes employez , qui ne gagnent pas 
davantage. Ses bâtimens feront au même mar- 
ché; & il n’y a que dans le temps de la moilTon 
des ris, que les peuples ont liberté de travailler 
pour eux -mêmes. y a pourtant quelques can- 
tons du Royaume qui font éxempts du fcrvicc, 
en payant une certaine fomme d’argent. Les 
revenus du Roi confiftent en éléphans, câlin , 
plomb, falpêtre, ris, &c. 

En temps de paix, le Roi met fur les frontiè- 
res quelques petites garnifons pour garder les 
paffages ; & en temps de guerre il fait entoiler 
tous ceux qu’il veut, & les fait marcher au ren- 
dez-vous; &c quand ils font en corps d’armées, 
il leur donne du ris pour fc nourrir. 

La garde ordinaire du Roi confifte en deux 
Compagnies de "Cavalerie de Mahométans, & 
deux de Chinois. L’infanterie cft compoféc de 
deux Compagnies de Siamois avec des fabres, 
de deux avec des lances, & de deux avec des 
moufqucts. Il y en a autant de Pégous, autant 
de Cambogiens, & autant delcos. Car il cft bon 
de remarquer qu’il y a bc^iï^^up. d^es peuples 
habituez dans le Royaume^de Siapl^^i font aufti 
fidelles & affeéïionncz au Roi, qu* les naturels 
dupais. ’ 

On 

ç » -• '-'V. -*K»\ feu f'** 

I ' * I • • ^ 
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On croit que le Roi de Siam a un grand tré- 
for en or, argent, & pierreries , parce que tous 
les ans on y met quelque chofe, & que jamais 
on n y touche. L nonneur des Rois conhfte à 
augmenter le tréfor. 

Dans le Royaume de Siam lesenfans héritent 
de leurs parens , & ont plus ou moins félon la 
volonté de leurs pères & meres. Mais quand ils 
meurent en faute, & qu’ils ont raalverfé dans 
leurs charges, le Roi confifque tout leur bienj & 
les femmes &c enfans font faits efclaves du Roi. 
Que fi les parens meurent fans tefîament, les en- 
fans partagent également. 

Il y a fept grands Officiers dans le Royaunve. 

Maha-omma-rar, quieft le premier après le 
Roi, & qui a droit d’eflxe affis en fa préfence. 

Chacri, qui réglé les affaires de guerre & de 
juftice. 

Ces deux chargesne font point remplies pré- 
fentement} & l’on croit que le Roi les veut fup- 
primer, parce qu’elles donnoient trop d’autorité. 

Le Gcnéraliffime déterre de mer, qu’on ap>- 

pelle Aahoum. 

Ok-ïa-vang, qui a dans fon département tou- 
tes les affaires dupalais. 

Ok-ïa-pra;jcla^g,;^ft ce que nous appelions le 
Barkalon, ^{^toùt-^\ les affaires étrangères, & 
les magazinj’du Roi. » 

Ok-ïa pollatep,qui a foin des re venus du RoL 

Vu 
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Ok-ïa-Jombaiat, qui juge toutes les affaires 
criminelles. 

Outre ces grandes charges le Roi a un tréfb- 
ricr, qu’on appelle Ok-ïa-paedi. La charge eft 
préfentement exercée par commiflion par Ok- 
fouang Racha Sombat. 

Ceux qui polTedent ces grandes chaires, don- 
nent avec l’agrément du Roi toutes les autres 
charges du royaume, & font refponfables de 
toutes les fautes qui s’y commettent. 

Il n’y a de dignitez dans le Royaume de Siam 
que pour ceux qui font actuellement au fervice 
du Roi. Les enfans n’héritent point des digni- 
tez de leurs peres. Après les grandes charges, 
le s premières dignitez fontcellcs , 

D’Ok-ïa, 

D’Ok-pra, . 

D’Ok-louang, 

D’Ok-quun, 

D’Ok-mun. - 

Il y a encore quelques autres degrez plus bas, 
mais on ne les donne jamais aux gens de quali- 
té. Notre premier Ambafladeur eft Ok-praj le 
fécond eft Ok-louang j le troiftémeeft Ok-quun. 
Il y a deux Mandarins Ok-^un, & les autres 
fôut Ok-mun. Ceux qui O/ptfMiti ienie Roi, ou 
quifont en faveur parvien^nt ;yj|^emicres di- 
gnitez. En voici allez pourun jouk Le vent eft 
pallàble, la mer fort belle , & nous allons no- 
tre route. 
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jp. Janvier. 

X O ü s les jours tous les Mandarins Officiers 
s’afTemblenc dans une fale dans la cour du pa- 
lais. Chacun de ceux qui ont quelque requcceà 
préfencer Te tient à la porte fa requête à la main : 
ils entrent enfuite, & préfentent leurs requêtes. 
•Les étrangers les préfentent au Barkalon qui ju- 
gent toutes leurs affaires, ou à fon Lieutenant. 
Ceux qui ont des affaires touchant les tailles & 
tributs, les préfentent àPOflicier qui les doit ju- 
ger. Après que les affaires font difeutées, on le 
fait fi^avoir aux Officiers du dedans du palais, qui 
en avertillènt le Roi. Sa Majeilé fort un trA- 
nc élevé de trois braffes. Tous les Mandarins fe 
profternent la face contre terre ; & alors le Bar- 
kalon, ou quelqu’un des premiers Ok-ïas rap - 
porte au Roi le jugement des principaux procesç 
éifàMajeftck confirme ou change félon fa vo- 
lonté. Quelquefois le Roi’ fe fait rapporter cer- 
tains procès au dedans du palais, & fait écrire 
fon arreft qu’il envoyé publier au dehors. 

Le Roi eft trés-abfolu : il eft proprement le 
Dieu des Siamois: perfonne n’oferoic pronon- 
' cer fon nom. Il cb^e trés-feverement la moin- 
dre fautc,.^Sijtuj-^'^oulant eftre traitez rude- 
ment. Les ^linmeri^ ordinaires font des coups 
de rote, tren jé ou quarante félon la grandeur du 
crime. Il fait auffi piquer la tête avec un fabre j 
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& quand on fait mourir un homme, on attache 
fa tête au col des complices, & on la laifle pou- 
rir aufoleil. La peine du Talion cftaufTi fort en 
ufage. Le fupplice ordinaire eft de condamner 
à la riviere, qui eft proprement comme nos for- 
çats de galère. 

Le Roi de Siamfait travailler plus qu’aucun 
de Tes prédécelTcurs en bâtimens dans Tes palais,- 
à réparer les murs des villes, en maifons & égli- 
fes pour les étrangers, & en navires qu’il faitcon- 
ftruirc à la maniéré d’Europe. Il aime fort les 
étrangers, & en retient à fes gages tant qu’il peut ; 
& depuis que les Millionnaires François font 
dans Ion Royaume, il fe fait voir beaucoup plus 
fouvent qu’il ne faifoit auparavant. 

Les Siamois, Pégouans, & Laos font la guer- 
re comme les anges. C’eft-à-dire qu’ils poulTenr 
leur ennemi hors de fa place, fans pourtant lui 
faire mal : & s’ils portent des armes, c’eft pour 
faire peur en tirant contre terrre ou en l’air, ou 
tout au plus pour fe défendre dans l’extrême né- 
celfité J mais cette néceflité n’arrive prefque ja- 
mais, parce que leur ennemi en ufe de même. Ils 
détachent quelque régiment de l’armée pendant 
la nuk, qui va enlever tous les ^bitans de quel- 
que village dans le païs cni£^^, ékfqpt marcher 
hommes, femmes, & cnfaM -, &yyj ^e Roi leur 
donne des terres, & des buticspoui« les labourer. 
Néanmoins depuis quelques années, le Roi de 
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Siam fait la guerre aux Cambogicns révoltez i 
& comme ils font fccourus par les Cochinchi- 
nois, & par les corfaires Chinois, on s’y bat tout 
de bon , & il y a déjà eu beaucoup de gens tuez 
de part & d’autre. 

Il y avoir autrefois grand commerce entre 
Siam & Laos. Il venoit de Laos.de l’or, du mufc, 
du benjoin, & de la foie *, &en échange on leur 
donnoit des toiles , des chitcs , des panes , &c. 
Mais le Roi de Siam a déclaré la guerre au Roi 
de Laos, parce qu’on ne lui a pas voulu livrer 
im marchand Mahometap qui l’avoit volé, & 
qui s’eftoit retiré à Lantchang capitale de Laos. 
Il y a aufli guerre continuelle entre Siam & Pé- 
gou, mais delà maniéré dont j’ai parlé cy-dcflusi 

Les loix du royaume ne font mourir perfon- 
ne : on condamne feulement les criminels ou 
à la chaîne, ou à eftre jettez dans quelque idc 
deferte pour y mourir de faim. Mais le Roi d’à 
préfent leur fait couper le cou , ou les abandon- 
ne à fes éléphans. 

Quand les Rois eftoient toujours enfermez , 
les Officiers avoient tout pouvoir : mais ce Roi- 
ci veut tout fçavoir, ôc cft tous les jours fix ou 
fept heures à divers Confcils. Il a fes efpions au 
dehors ; & s’i\ déc^Vre qu’on lui ait caché quel- 
que chofe^mportaàt, il en fait une jufticefort 
févere. )' 

Les Siamois font fort dociles : ce qui ne pro- 

Vuiij 
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ccde pas tant (Je leur vertu naturelle, que de leur 
natur(d faüicant , parefleux, & timide. C’eft ce 
qui donne grand crédit parmi eux aux Tala- 
poins, (^i leur défendent de tuer toutes fortes 
d’animaux, & qui ne laiffcnt pas de les manger ^ 
quand on Les leur donne tout tuez. 

Les Siamois font fort chaftes : ils n’ont ordi- 
nairement qu’une femme. Les riches pourtant 
ont des concubines qui font toujours enfermées. 
Le peuple ell fort làdellc , ôc ne vole point. La 
plupart des Mandarins qui font dans les emplois 
y fetoientdegrandcsjnjuiliccs, file Roi n’y te- 
noitlia main. 

Prcfque la moitié du royaume eft peuplé de 
Pégous, qui ont eRé pris à la guerre ; ils fontplus 
agiffans que les Siamoisw 11 y a aufTt beaucoup de 
Laos, qui eftant à demi Chinois, font adroits, &c 
voleurs par fineffe. Leurs femmes font blanches, 
belles, & familières. 

Les Mandarins font ordinairement alfez ac- 
commodez ; ils ne dépenfent prefque rien. Le Roi 
leur donne des efclaves, qui les fervent à leurs dé- 
pens. Les vivres font à bon marché , & pour sdia- 
billct, ils fe fervent de pièces d’étofes, qui ne 
s’ufent pas fi aifément que lei habits. 

Les Siamois font prcfqucl?jiis rt^affons & char- 
pentiers. Ils imitent paffaitcmcntlc^lus beaux 
ouvrages d’Europe en dorure & foulpturc. Ils 
a’ont point encore pu parvenir à la peinture. Ils 
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font de très -beaux ouvrages de fculpturc en 
chaux, & ils les font avec une eau tirée de l’écor- 
ce d’un arbre, qui la rend fi forte , qu’elle dure 
deux cens ans fans fe gâter expolec aux injures du 
temps. 

J’ai envie de vous parler des fruits de Siam. 
Il y en a quantité de bons. Les goufts font dif- 
fércns: je vous dirai le mien. 

J’ai mangé â la rade de Bantam le durion : il 
lent affcz mauvais, & ne me parut pas trop bon. 
Tous les gens qui ont demeuré quelque temps 
aux Indes, difentque fi j’en avois mangé quatre 
fois, jeletrouverois le meilleur de tous les fruits 
du monde. Il eft trés-chaud. 

L’ananas l’emporte à mongout fur tousles 
autres. Il eft, dit-on, fiévreux, quand on en man- 
ge beaucoup. 

La mangue eft admirable, & ne fait point de 
mal. 

Lemangouftan eft excellent; mais il donne 
leflux de ventre, quand on en mange beaucoup. 
Il eft dans une maniéré de coque, qui cuite au feu 
refferre, ôc guérit le dévoyement. 

Le Jaque ne mefemble pas trop bon. 

La figue eft un fruit doux, bienfaifant, qui 
dure toute, fariné V, 

Il y a de groffes oranges vertes dont la chair 
eft rouge: elles ont peu de pépins, & font d’un' 
gouft infiniment audclTus de toutes les oranges' 
que vous avez ja mais mangées. 
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Je ne vous dirai rien de la patate, & de Fa pani- 
plemoufe, qui font plus communes, & font alTcz 
bonnes» 

On commence à femer du bled dans les pais 
hauts auprès des montagnes, & il vient fort bien. 
Dn y a aufli planté des vignes qui viennent fott 
bien, mais qui ne durent pas: les fourmis blan- 
ches en mangent la racine. On y fait beaucoup 
dccannes de lucre. Mais pardeflus tous les fruits, 
les Siamois cftiinent l’aréque, & le bétel avec la; 
chaux, & ne peuvent pas s’en palTer. 

Le Roi de Siam a alTurément les plus beaux 
balons qui foient au monde, & en plus grande 
quantité. Ce font de petits bâtimens faits d’un 
fcul arbre d’une longueur prodigieufe, puifqu’il 
y a cent cinquante rameurs. Les deux pointes 
font très- relevées ; & celui qui gouverne en don- 
nant du pié fur la poupe, fait trembler tout le 
bâtiment. Ils font clorez prefquc pat tout, & or- 
nez de très-belle fculpture : au milieu eft un fie- 
geen maniéré détrôné fait en piramide. Autre- 
fois il n’y avoit à Siam que des vailTcaux à la 
Chinoife qu’on appelle Sommes ; & il y en a en- 
core pour aller à la Chine & au Japon. Mais le 
Roi en fait bâtir tous les jours à l’Europeane , 
& il en a acheté plufieurs dqliiogloi^ut appa- 
reillez. Il ne fc fert pour naviguer (^e des Mo- 
res, Chinois, & Malabars, les Siaihois n’cftanr 
bons que dans leur rivière. 

Il me 
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Il me refte à vous parler de la religion des 
Siamois. Je m’en fuis inftruit à fonds avec M. de 
Mecellopolis, qui la doit f<javoir depuis vingt- 
quatre ans 5 & avec M. l’Abbé de Lionne , qui s’y 
cH; fort appliqué. Mais remettons cela à demain. 
Le vailTeau tourmente un peu , le vent eft foi- 
ble , la mer eft grofte ; & quand on écrit long- 
temps la tête tourne. 

2 o.Jari'vier. 

La religion des Siamois eft fondée fur le droit 
naturel J & n’ eft proprement (^u’un ramas d’hif- 
coires fans fin, qui ne tend qu’a faire rendre des 
honneurs divins aux Talapoins, leur principale 
vertu confiftant à les honorer. Ces Talapoins 
ont des loix admirables qu’ils obfervent alfez 
bien, au moins à l’extérieur. Leur fin dans tou- 
tes leurs bonnes œuvres eft quelque bonne trans- 
migration de leur ame dans le corps de quelque 
homme riche ou roi, ou dans le corps de quel- 
que animal docile, comme d’une vache ou mou- 
ton, qu’ils n’ofent tuer de peur de tuer leur pere 
ôuleurmere. Ils admettent un enfer & un para- 
dis, où les crimes font punis,& les bonnes a<ftions 
récompenses ; mais feulement pour untcmps,ar 
prés quoi les ames-jreyiennent fur la terre. 

Ils croy«ntqu’îî'yaeu dans les fiecles palTcz 
un grand nombre de grands Talapoins, qui par 
des mérites extraordinaires qu’ils avoient aquis 

Xx 
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dans des milliers de tranfmigrations, font deve- 
nus dieux l’un apres l’autre -, & que depuis qu’ils 
ont efté dieux, ils ont encore aquis de fi grands 
mérites qu’ils ont tous efté anéantis : ce qui eft 
le terme du plus grand mérite, & la derniere ré- 
compenfe de la vertu, pour n’eftre plus’ fi fort 
fatiguez en changeant fi fouvent de corps. Il eft 
vrai que par le mot Siamois que nous 

tradaiCons an éantijfement y ils entendent feule- 
ment un état permanent , où ils feront comme 
endormis fans rien fouffrir -, & c’eft en quoi ils 
mettent leur bonheur éternel. 

Leur dernier dieu s’appelle Ckpdom : quel - 
ques-uns l’appellent Sommono-Ckpdom , comme 
qui diroit le grand Ckpdom. Ils difent qu’il mou- 
rut il y a 1 1 1 5?. ans j qu’il avoit pafle par les corps 
de cinq cens cinquante animaux de différente 
efpece \ qu’eftant Talapoin, il vint des païs orien- 
taux un autre Talapoin envieux de fa réputation 
pour le tuer ; qu’il le laiffa approcher de fort prés, 
& que tout d’un coup par fon ordre la terre s’ou- 
vrit, & le méchant Talapoin fut précipité dans 
les enfers, lié de chaînes, & dans une pofturc af- 
fez fcmblable à un homme crucifié. Cette fable 
leur donne quelque éloignement de la Croix. Ils 
ajoutent que quoi-que Qcod^m ait efté anéanti, 
& que parconféquentils n’ayent perint de Dieu 

f )réfentement,fa loi ne laiffe pas de fubfifter dans 
es Talapoins} àc que dans quelques fiecles un 


Digitized by GoogI 


DU Voyage de Siam. 347 
ange viendra fc faire talapoin, & puis d icu j que 
par fes grands mérites ilméricera d’cllre anéanti, 
& que fa loi durera cent millions d’années. Voi- 
là leur Religion, qui conliftc proprement à ne 
reconnoître point de Dieu , & à attribuer toute 
la récompenie de la vertu à la vertu même, qui a 
le pouvoir de rendre une ame heureufe, en lui 
procurant une bonne tranfmigration; au lieu que 
le vice porte avec foi fon châtiment , en faifant 
pafler l’ame du méchant dans le corps de quel- 
que pourceau, corbeau, tigre, &c. 

Ils croyent que le monde s’eft fait par lui-mê- 
me; & que depuis fon commencement il s’eft 
écoulé un nombre prefque infini d’années ; que 
les hommes naifl'ent, &c meurent pluficurs fois; 
que ceux qui font à préfent font les mêmes qui 
cftoient autrefois, & qu’il n’y en aura point d’au- 
tres à l’avenir ; & qu’ enfin le monde finira pour 
recommencer dans la fuite, quand toutes les par- 
ties d’un autre monde feront difpofées aie raf- 
fembler. Les Siamois, les Pégous, les Laos, & 
les Cambogiens fuivent la même religion; & 
depuis la mort de Ckodom ils s’occupent par- 
ticulièrement à trois chofes : la première, à bien 
garder les commandemens que cét homme leur 
a laifle par écrit, qui tous font fondez fur le 
droit naturel ; la fécondé, à faire faire des figu- 
res qui repréfentent cét homme, & cela n’ert* 
pas ton ancien parmi eux; la troifiéme, à bien 
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loger & nourrir leurs prêtres, qu’ils difent eftre 
les difciples de Ckodom : & en faifant cela ils 
clperenc de devenir dieux, & dans la fuite eftre 
anéantis. Les Talapoins, par un extérieur mo- 
defte, & une vie fort réglée, les entretiennent 
dans ces fentimens. Ils ne font aucun facrificc, 
nioraifon, puifqu’ils ne reconnoiffent point de 
dieu auquel ils puiffent adreffer leurs prières. Ils 
chantent feulement quelques hiftoires fabuleu- 
fes entremêlées de fentences. Ils chantent aux en- 
terremens : Nous devons tous mourir y nous fommes 
tous mortels. Ils ont une efpecc de confeflion ; 
car leurs novices vont au lolcil levant fe pro- 
fternerou s’alTeoir fur leurs talons, & marmo- 
ter quelques paroles ; après quoi le plus vieux Ta- 
lapoin leve la main à côté de la joue du novice, 
S)C lui donne une efpecc de bénédiftion. Q^nd 
ils prêchent, ils exhortent à la pratique de la ver- 
tu, & à donner l’aumône aux Talapoins. Ils pa-‘ 
roilTcnt fort feavans dans leurs fermons,quandils 
citent quelque palTage de leurs livres anciens, qui 
font en langue Bali. Ce Bali cft comme le Latin 
parmi nous. Ils ncfont point fondez,n’ont point 
de rentes, & ne vivent que d’aumônes. Ils vont 
tous les matins fc prefenter devant la porte ou ba- 
lon des gens qu’ils connoilfent, & fc ticnnent-là 
un moment avec une grande modeftic, làns rieni 
dirc,un éventail à la main qui les empêche de voir: 
les femmes. Ils attendent, s’ils voyent qu’on fc, 
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difpofc à Icurdonncr «quelque chofc;finon ils s’en 
vont autre part, jufqu’a ce qu’ils ayent trouvé fuf- 
filamment pour les nourrir avec leur famille pen- 
dant la journée. Ils peuvent manger tout ce qu’on 
leur donne , poules , canars , & autres viandes 
qu’ils n’oferoient tuer j & ne boivent jamais de 
vin. Ils font habillez de jaune, la tête &: les four- 
cils rafez, le poil de la barbe arraché avec des 
pincettes j & quand ils veulent, ils peuvent quit- 
ter l’habit de Talapoin,&fe marier. 

Nous allons gaiment par un petit vent de Sueft, 
qui nous a fait faire trente lieues depuis hier. 
Nous ne verrons point les Cocos : les vents nous 
ont obligé à faire le Noroueft,& quelquefois l’Eft 
Noroueft. 

2j.Jan'vier. / 

Quand quelque Siamois recherche quelque 
fille ou femme en mariage, il l’envoye deman- 
der à fes parens par quelqu’un des fiens, qui leur 
porte une petite boëte d’or ou d’argent pleine 
de bétel & d’arcque. Si les parens re<^oivent le 
prefent , c’eft une marque qu’ils acceptent la de- 
mande l’on convient du bien que chacun doit 
avoir, & du jour des noces où fe trouvent tous 
les parens &amis départ & d’autre. Lcsloixdu 
royaume permettent la féparation, pourvêu que 
les deux parties y confentent devant des témoins 
ou par écrit j & ils fe peuvent marier à d’autres. 
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Ceux qui meurent de quelque maladie con- 
tagieufe, & les femmes qui meurent en couche, 
font enterrez ou abandonnez aux oifeaux car- 
nalTicrs. Les autres corps font brûlez j ôc les per- 
fonnes riches font élever des tombeaux magnifi- 
ques avec des piramides dorées pour garderies 
cendres de leurs parens, & de leurs Talapoins. 

Je commeneeà chercher ce que j’ai à vous di- 
re fur le Royaume de Siam. Mes tablettes font 
poulTées à bout } & vous n’avez plus rien à atten- 
dre que de la convcrfiition des Ambalfadeurs. 
J’ai oublié à vous parler des monoies. Les Sia- 
mois n’ent ont point d’or dans le commerce or- 
dinaire : le Roi en fait faire par curiofiié. La plus 
grolTe monoie d’argent s’appelle tical, & vaut 
trente fept fols & demi monoie de France : le 
mayon cil: la quatrième partie du tical : le foang 
vaut la moitié d’un mayon i & le fompaic cilla 
moitié du foang. Ils fe fervent pour petite mo- 
noie de coquilles que les Hollandois leur appor- 
tent des Malduics : il en faut huit cens pour un 
foang, & on les nomme coris. 

2 2. Janvier. 

L A journée a efte fort pluvieuTc , le vent foi Wc 
& fort changeant. Nous avons fiât vingt routes 
différentes. 
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2 J. Jan'vier. 

N O s pilotes ont efté fort étonnez ce matin de 
voir terre : ils croyoient avoir depaiTé Tlflc des 
Cocos, & s’en fauoient iplus de vingt -cinq 
lieues. Bien nous a pris d’avoir veu clair : nous 
faifîons le Soroueft avec confiance, & allions à 
pleines voiles donner fur l’Ille ; cela n’euil pas 
efté fain la nuit. Il n’y a point de lune ; cette terre 
eft fort ba{Tej& nous euffions efté deftus avant 
qu’on s’en fuft apperceu. Ils difent pour s’cxcu- 
Icr que les courans viennent de l’Oueft , & nous 
ont foutenus plus qu’on ne fçauroit dire. J’ai re- 
marqué que les courans font d’un grand fecours 
aux pilotes} & quand ils fe font trompez, ilss’cn 
pretment toujours aux courans. 

2^. Janvier. 

P L U I E continuelle. Deux heures de bon vent, 
& puis les voiles bâtent les mâts. Nous avons ef- 
pérance à la nouvelle lune : c’eft ce foir } mais il 
faut lui donner le temps de s’évertuer. ; 

Il n’y a pas moyen de prendre hauteur. Nous al- 
lons toujours un peu, & faifons l’Oucft Soroueft. 
Tout l’air cft embrumé : de temps en temps des 
grains qui ôtent le peu de ventqii’on a. On ne 
Voit que poilTons : on en prend peu } c’eft afteu« 
rément la faute de nos pefeheurs. Ils s’amufent 
à la ligne, & ne fe veulent pas donner la peine de 
liarponer.- . 


Journal : 

Janvier. 

Le temps fc mec au beau : le foleil fc montre. 
La hauteur eft de i x . degrez 53. minutes. Le vent 
fcmblc vouloir nous mener tout de bon. Nous 
venons de manger une bonite excellente. 

Je prétens faire une carte admirable du royau- 
me de Siam, où. je mettrai, limerai, & orienterai 
toutes les provinces, & toutes les villes du royau- 
me, d’une maniéré à contenter tous les Baudrands 
& tous les Samfons du monde. 


2 â.' Janvier. 

No U S avons fait quarante - trois lieues en 
vingt-quatre heures. Le vent commence avec la 
lune : il n’y a plus de brouïllars 3 & c’eft un vent 
fait. 


2 7 . Janvier. 

C E vent fait s’eft bientôt défait. Nous allons 
toujours à la route, mais foiblcmentj & j’ai la 
mine de donner un beuf à l'équipage. 

2 S. Janvier. 

Nous recommençons à rouler. Le vent cft ac-' 
ricre & foibii^ ^ une grolTc mer nous prend par 
le travers. 


ap. Janvier.^ 
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L A nuit on va bien, le jour trcs-doucement. 
Nos pilotes alTurent que nous n’irons pas autre- 
ment jufqu’à ce que nous ayions depafK le folcil. 
Ce fera, s’il plaît àDieu,dans trois ou quatre jours: 
alors nous trouverons les vents plus frais. 


^ 0. Janvier. 

Il s’éleva hier aufoir un vent admirable, & nous 
failons deux lieues par heure. Cela me met en 
bonne humeur, & je vais vous débrouiller le 
royaume de Tonquin. 

Le royaume de T onquin a au feptentrion Juf- 
man & Cantom provinces de la Chine ; au midi 
la Cochinchine; a l’orientl’Ifle & le golfe d’Hay- 
nam y &c à l’occident les Laos, & les barbares Ke- 
moï. Il a environ fix-vingts lieues du feptentrion 
au midi. Sa largeur eft inégale : il a plus de cent 
trente lieues du coté de la Chine, & au plus cin- 
quante vers le midi. 

Il y a huit grandes provinces,toutes coupées de 
rivicres & de canaux. Les gouvernemensfont en- 
tre les mains d’Eunuques ; au lieu qu’en Cochin- 
chine les Eunuques font fortin éprifez. 

La ville de Cneco eft la capitale du ropunie : 
ainfi s’appellent toutes les villes où le Roifaitla 
réfidcnce. 

Voici le lieu de vous expliquer bien nettement 
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ce que c*cfl; que le Bua, & le Chua de Tonquin ; 
je vous dirai en meme temps l’origine du royau- 
me de Cochinchine. J’ai confulte là-delEis M. 
Vachet, & M. dcCourcaulin Miflionnaites, qui 
ont demeuré douze ou quinze ans à la Cochm- 
.chine;dile Pere Fuciti jefuite, quia cfté vingt- 
huit ans ou au T onquin, ou à la Cochinchine : & 
je ne mettrai ici que les chofes dont ils convien- 
nent tous trois. 

Les royaumes de Tonquin & de Cochmehi- 
ne eftoientnucrefois uncprovinccdc laChinc.il 
y a à. peu prés iix vingts ans que les Chinois vou- 
lurent les remettre fous le joup, & entrèrent dans 
le paxs avec unc^ndcarmee. LeR.oidcTon- 
quin futhatudans les pconicres rencontres, & 
cftoit pL'cfl a tout üibandonner , 6c à s’étrangler 
avec un cordon de foie, à la manière des Rois 
oncaitaiTx : quand un defes capitaines lui promit 
de remettre fes affaires en bon état, s’il lui vou- 
loir donner le commandement abfolu fur tou- 
tes fes troupes. Il le fit -, & ce nouveau General fc 
gouverna avectantdccoura^c & de fageffe, qu’il 
obdncla paix des Chinois, a condition que les 
RoisdcT onquin envoyeroient tous les trois ans à 
l’Empereur de laChine un homme d’or maflif de 
la hauteur d’une coudée,un genouen terre, la tête 
inclinéc,portant à la main droite une pique dont 
le fer va jufqu’à terre. Ces conditions, quoi-que 
dures, furent acceptées avec beaucoup de joie. 


» 
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Les Chinois fc retircrcnc j &le Roi de Tonquin 
demeura paiûblc poflefleur de toutfon royaume. 
Il fie aullitôt aRemblcr tous les Grands de Ton 
état : & pour témoigner fa rcconnoiflancc à fon 
Général, il le déclara lui, &fcs décendans, Gou- 
verneur général &irré vocable du T onquin pour 
la guerre, paix, jufticc, police, &c. avec cette ré- 
ferve toutefois que lui &c fes fucccll'eurs auroient 
toujours le pouvoir fouverain } que tous les ailes 
fe palTeroient en fon nom} que l’on ne batroit 
monoie qui fon coin v que le Gouverneur géné- 
ral ne feroit rien d'important fans fon ordre fpé- 
cial } qu’il le reconnoîtroit tous les ans pour fon 
Seigneur en préfcncc des Grands du royaume ; 
qu’il lui preteroit le ferment de fidélité. Ilferé- 
ferva encore un certain nombre de foldats pour 
fa fcuFcté,& de rentes pour fa fubfiftancc. Ainfi 
au lieu d’un Roi,on en vit deux dans le T onquin, 
le premier ne fongeant qui fes plaifirs,& le fé- 
cond ayant en main toute l’autorité. Le premier 
s’appclla Bua, & le fécond Chua. On a veupref- 
qucla meme chofe en France fous les Rors fai- 
néans, qui avoient des Maires du Palais. 

. Le premier Chua du Tonquin n’avoit qu’un 
fils fort jeune, & une fille qu’il maria i un Ton- 
quinois. A fa mort fon gendre, qui eftoit fort ha- 
bile, fc faifit du gouvernement. Il vouloit faire 
mourir le jeune prince, mais fa femme l’en em- 
pêclia} ôcpours’cn défaire plus honnêtement, 
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il l’envoya faire la guerre au Roi de Chiampâ,qui 
cftoit alors fort puiflant. Il lui donna des officiers 
qui eltoicnr tout à lui , &qui 'avoient ordre d’a- 
bandonner le jeune prince dans le combat : mais 
ils le virent fi brave,& fi digne de lescommander, 
qu’ils lui furent fidelles. Il s’empara en quelques 
années de cinq provinces de Chiampa : quantité 
de familles Tonquinoifes vinrent s’établir dans 
les nouvelles conquêtes ; & il fe vit maître d’un 
alTez joli état avec des troupes fort aguerries. A- 
Itjrs le ebua de Tonquin eut de la jaioufie, & 
k rappclla fous prétexte de lui remettre le gou- 
vernement. Il ne voulut pas s’y fier,& s’excula 
fiir la néceffité de fa prefcncc pour aflurer fes 
conquêtes. Ils’appclloitfeulement Caibak, c’eft 
à dire colonel ; & ce fut fon fils qui ofa le pre- 
mier prendre le titre de Chua. Il fit en même 
temps élever quelques fortifications fur les fron- 
tières de Tonquin & de Cochinchine, & refufa 
d’aller rendre l’hommage au Bua de Tonquin. 
Le Chua prit ce prétexte pout lui faire la guerre, 
& l’attaqua avec des forces bien audcUiis des 
fiennes. Les Cochinchinois lailTercnc entrer les 
Tonquinois dans leur pais -, & les ayant fait don- , 
ner dansdes embufeades, les taillèrent preique 
tous en pièces. Ils poufierent enfiiite leurs con- 
quêtes vers le midi, & depuis fe font fort bien 
maintenus contrclos Tonquinois quiles ont at-- 
taquez plufieurs fois à leur honte. 
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Les principales marchandifes qu’on peut tirer 
du T onquin, font de la foie, du mufc, éc du bois 
d’aloës, quand il eft gras. Les Hollandois les y 
viennent prendre pour les porter à la Chine & 
au Japon, d’où ils rapportent au Tonquin de l’or 
& de l’argent. Il n’y a ni lions, ni afnes, ni mou- 
tons, mais beaucoup de bufles, peu de beufs, des 
vaches, pourceaux, quantité de cerfs, tigres, 
loups, ours, finges, éléphans ; ni blé ni vin, beau- 
coup de ris. On n’y entend jamais parler de peftc,> 
dégoûte, ni de pierre. Il y a des ouragans preC- 
que tous les ans. 

Le peuple eft cfclave, & travaille toujours poui^ 
le Roi, excepté, les deux moilTons pour femer, 
tranfplanter, & recueillir les ris -, ce qui.va à peu 
prés à quatre mois par an. Un village de centha- 
bitans paye douze mille de caches, qui valent 
quatorze écus, & douze grandes mefures de ris : 
ce qui eft peudechofe au prix desCochinchinois,r 
qui payent cinq écus par tête, 6c qui font ordi- 
nairement tous pauvres. 

Le plus grand revenu du Roi confifte aux 
préfens que tous les gtkads icigneurs (bhc obli- 
gez de lui fairelepreiniec^ouixiel’aiiy icjour de 
la nailfance, & le jour de i’anniverfaire de fon 

f >ere. il tire encore beaucoup des douanes, de 
'ancrage des vailTeaux, 6c des marchandifes de 
fon royaume qu’il vend aux étrangers. LeChua 
d’à préfeot fe nomme Nambuon, & ne règne 

Yy iij 


Digitized by Google 


5^ Journal 

^ue cicpuis deux ans. U cft fore emporté, & haï 
de fes fujets. Le Bua eft fort fage & fort aimé. Ce 
<]ui pourra caufer quelque révolution, le Bua par 
fes maniérés populaires paroifTant avoir envie de 
reprendre l’autorité que fes ancêtres ont aban- 
donnée. 

Il y a dix ou douze ans que le Roi de T onquia 
entra en Cochinchine avec huit mille chevaux , 
quatre-vingts dix mille hommes de pic, & fepe 
cens éléphans. Les Hollandois lui avoient don- 
né des bombes qu’il envoya dans le camp des- 
Cochinchinoisi^ & l’on ne douce point qu’il ne 
ks euft entièrement défaits, s'il avoit pu Ce fer- 
vir de fon avantage. Mais il fc retira Wufque- 
ment fur. la nouvelle qui le Bua fongeoit à re- 
muer. il entretient ordinairement deux cens ga- 
lères. 

• Les Tonquinoisnefontpointde cas desdia- 
mans, ni des perles. Ils ont de l’or & de l’argent 
du Japon en Barre ou en cachcs,qui font comme 
les doubles de France : ccs cachcs mnt trouées, 
iixeens valentunécu dix fols. 

- Les a^res de peu de conféquencefont jugées 
par les principaux de chaque village. Les gran- 
des affaires, (urtout celles ou il y va delà vie,' 
vont au Gouverneur qui a fes officiers y ôc quand 
les principaux Mandarins y ont intérêt, ils atti- 
rent raffairc à la cour. 

' il y a danslc Tonquin des mines d’argent, une- 


Digitized by Google 


DU Voyage de Siam. 
ininc de plomb, & une grocc crc«-profoodc, 
d'où on cire cous les trois aos une quanxijcé pro» 
digieufe de foufre. Il y a aufli du vif argeoc. 

Je m’en vais, pendant que je fuis en train, vous 
expédier la Cocninchine. Elle a à l’orient la mef^ 
au fcptencrionlc Tonquin, à l’occident les bar- 
bares Ké-ruoï, au midi le royaume deCbianv 
pa. Il y a de grandes montagnes vers le fepten- 
mon, où apres avoir marché cinq jours, on crour 
vc le royaume de TJaiem, qui a un Roi par ticu^ 
lier de Laos : c’cR-là que fe retirent les Cocliin- 
cJiinois fugitifs. 

La Cocninclinc a cent dix lieues de long du 
feptentrion au midi, & dix, vingt, ou vingt-cinq 
de large. Il y a dix ou douze lieues de barbares 
Ké-moj qui payent tributau Roi de Cocliindii- 
nc. Ces Ké-raoï n’ont ni roi, ni religion. Ils n’ont 
point d’idoles, & adorent le ciel. Ils font pref- 
que tous forciers, ou tâchent de rdlre pour em- 
pêcher les éléphans & les tigres de les dévorer, 
ilsfémcnt durisquieft trés-bon, & mangent le 
gibier qu’ils tuent avec leurs fléchés. Toutes les 
eaux de leur pais font mourir les étrangers qui 
en boivent; ce qui empêche les Millionnaires 
d’y aller. r 

H .y a plufieurs Rois tributairesde Codhinchinc. 
Le Roi de Chiampa lui paye deux éléphans, cent 
buflcs,cent beufs, cinq cens pièces de toiles, 
tout le bois de Calamba, & a Aigle, avec toutP 
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rébcnc & l’ivoire qu’on trouve dans fon pais.' 
Le Roi de Cochinchine a rétabli celui -ci dans 
tous fes droits, & même lui a donné le pouvoir 
défaire mourir les Coclânebinois qui commet- 
tront quelque crime dans fon état. 

Le Roi deThicm Ini paye dcsélcphans, du 
Calamba, de la cire, de l’ivoire, &c. 

Les barbares Ké-moï lui payent de la cire , 
de l’aréque, & du bétel ; & depuis quelques an- 
nées l’un des deux Rois de Camboge s’eft déclaré 
ion tributaire pour avoir fa proteébon. 

Les rivières de Cochinchine font fi courtes & 
en fi grand nombre, qu’on ne leur a point don- 
né de nom. 

• Le Roi de Cochinchine a beaucoup de bois 
odoriférans, & de l’or en fable que l’on trouve 
dans un fleuve de la province de Fuyen. Il a la 
troifiéme partie de tous les ris; ôc les Gouverneurs 
en ont de neuf parts une. Chaque homme de- 
puis l’âge de dix-huit ans julqu’à foixantc paye 
cinq ou fix écus outre cela travaille toute l’an- 

née pour le Roi, hors pendant les quatre mois 
que durent les moiflons. L’achat des offices qui 
va très-haut, & les préfens que tous les Manda- 
rins font obligez de lui faire à certains jours de 
l'année, lui font encore un grand revenu. Il tire 
auffi beaucoup des Chinois habituez dans fes ter- 
res, quifont le commerce de la Chine &du Ja.» - 
pon. 

Comme 
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Comme le Royaume de Cochinchiiic s’cfl: éta- 
bli &fe maintient par la guerre, la difcipline mi- 
litaire y eft fort bien obfervée. Il n’y a point de 
vaifleaux, il n’y a que des galeres : il y en avoit 
cent trente & une en l’année 167p. C’eft tou- 
jours le premier prince préfomptif héritier de la 
Couronnequi les commande. 

Chaque galere a trente rames de chaque côté : 
il n’y a qu’un homme à chaque rame. La poupe 
&la proue font libres, & c’eft le pofte des offi- 
ciers. Il n’y a rien de fi propre. Le dehors de la 
galere eft d’un vernis noir, & le dedans d’un ver- 
nis rouge où l’on fe mire. Toutes les rames font 
dorées. Les rameurs, qui font aulTi foldats, ont à 
leurs piés un moufquct & un poignard, un arc & 
uncarcois. Il leur eft défendu fur peine de la vie 
de dire une parole. Ils doivent toujours regarder 
leur capitaine, qui par le maniment de fa baguet- 
te leur fait éxécuter tous fes ordres. Tous les ra- 
meurs rament debout, la face tournée vers la 
proue où eft le capitaine. Tout y eft tellement 
d’accord, qu’un maître de mufiquenefefaitpas 
mieux entendre àtousfesmuficiens en batantla- 
mefure, qu’un capitaine de galere de Cochin- 
chine fe fçait faire obéir au mouvement de fa ba- 
guette ; car fans ouvrir la bouche, il fait avancer, ■ 
reculer, tourner, tirer de telles armes qu’il lui 
plaît , tout l’éxercice eftant réglé fuivant les me- • 
lures de fa baguette. 
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Bien qu’on ne faiTc l’excrcicc des galères que 
trois ou quatre fois l’année, chaque capitaine a 
toujours devant fa porte un petit bâtiment fem- 
blable à la galere, fur lequel il exerce tous les 
jours fesfoldatsj parce que s’il arrive dans la re- 
veue générale qu’il fafle la moindre faute, ou 
dans le commandement ou dans l’éxécution, il 
cft calTé, & mis au nombre des foldats, ôc le plus 
habile prend fa place. 

Les matelots n’ont ordinairement qu’un caie- 
ijon de foie blanche, & un bonnet de crin : mais 
quand ils fc préparent au combat, ils mettent fur 
leur tête un petit pot doré, & prennent un beau 
juûaucorps. Tous ceux d’une galere font de me- 
me couleur. Ils ont le bras, lepaule , &c le côté 
droit tout nu. 

Les galeres ont chacune trois officiers, fîx ca> 
noniers, deux dmoniers, foixante foldats ou ra- 
meurs, & deux tambours. Il y a un courfîer à l’a-- 
vant, & deux petites pièces aux deux cotez. Elles 
ont toutes une maifon particulière fur le bord de 
la riviere i ôc l’on a grandfoin de les tenir en boa 
état. 

Outre les galeres du Roi, les Gouverneurs des 
trois principales provinces du royaume ou il y a 
de bons ports, en ont auffi. Celui de la province 
de Oinheat, qui eft frontière de Tonquin,ena 
trente ; celui ae la province de Cham en a dix-" 
fept j & celui delà province de Niaroux en a quin- 
ze. 
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L’armée de terre cftcompo fée de trente mille 
hommes. La maifon du Roi eft de neuf mille 
hommes y celle du premier prince eft de cinq mil- 
le hommes j le fécond en a trois mille, & le troi- 
fiéme deux mille. Lercfte des troupes eft fur la 
frontière où le Général fait toujours fa réfidencc. 
Comme l’armée de mer eft commandée par le 
premier prince, le fécond prince eft toujours Gé- 
néralilTime de l’armée de terre : mais ils demeu- 
rent prcfque toujours auprès du Roi, & lailTcnc 
tout faire à leurs lieutenans, qui Ibnt nommez 
Généraux. 

Après le Général fuivent les Tîammes - toues^y 
qui font les Maréchaux de Cochinchine : il n’y 
en a préfentement que trois. On leur donne tou- 
jours les principaux gouvernemens du royaume, 
où ils portent le nom de Viccroi : mais quand ils 
font à l’armée, ils obéïflfent au Général. 

Après les Tlammes-toues font les CayvateSj ou 
brigadiers, qui commandent plufieurs régimens. 

Suivent les Caydoi, qui font comme les majors y 
& enfin les Cajdinnes , qui font les capitaines des 
compagnies. Ceux-ci n’abandonnent jamais 
leurs- foidats de veue, font toujours logez à la tê- 
te de la compagnie, & lui font faire l’éxcreicc 
deux fois par jour. 

Le Roi de Cochinchine donne tous tes jours 
deuxaudiances j le matin à fix heures, &lefoirà 
cinq. T ous les ofliciersdc guerre &c de juftice font 
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obligez de s’y trouver. De forte que dés le grand 
matin lefoldat fe trouve à la porte de fon capi- 
taine pour le voir fortir : le capitaine va voir le 
Caydoi,quiva aulTifaire facourauCayvatei & 
celui-ci a ion Prince, qui eft obligé aulTi-bicn que 
les autres à fe trouver à l’audiance du Roi. 

Après l’audiance le capitaine fait marcher fes 
foldats au travail ou à l’exercice. Jamais ils ne 
font à rien faire, ôcfouvent travaillent aux répa- 
rations publiques. 

Les armes ordinaires du foldat font le moiif- 
quet & le fabre. Ils tirent fouvent au blanc \ & les 
plus adroits ont une plus haute payc,& font mis 
dans les gardes du Roi, ou faits officiers. 

Cliaque famille du royaume eft obligéede four- 
nir un foldat au Roi à fon choix. Il n’en choific 
que de bienfaits, qui font engagez depuis dix- 
huit ans julqu’à foixante. Ils pafïent les trois pre- 
mières années à s'éxercer ou pour la mer, ou pour 
la terre j & pendant ce temps-là ne font point 
châtiez de leurs fautes. Apres cela on les incor- 
pore dans une compagnie. Ils font logez, habil- 
lez, & armez aux dépens du Roi, & reçoivent la 
paye ordinaire tous les premiers jours du mois. 
Elle confifte en cinq livres d’argent, un boiÜèau 
de ris, & une certaine forte de poiffon dont ils 
ne fçauroient fe pafl'er. Ils font prefquc tous ma- 
riez, & ne pourroient pas fubfifter fans leurs fem^ 
mes. Ils font obligez defournir toute la poudre 
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qu'ils ufent dans leurs exercices j & quand ils font> 
en corps d’armée le Roi leur fournit tout. Il eft> 
bon de remarquer qu’on ne leur fournit que le 
falpêtre, foufre, charbon, plomb en mafle, & des 
outils pour travailler eux-mêmes leur poudre, & 
leurs balles } ce qui les rend plus habiles que tous 
les autres peuples de l’Afie à raiîner la poudre. 

Les haoitsdesfoldatsle jour d’une reveueou 
d’un combat font magnifiques : chaque compa- 
gnie eft de même parure, ou fatin rouge, ou verr^ 
ou jaune. Les gardes du Roi & des Princes ont 
des habits de velours avec des armes d’or ou d’ar- 
gent. Pour les olficiers,ilsfont plus ou moins ma-« 
gnifiques félon leur dignité. 

Il n’y a jamais eu de cavalerie en Cochinchine; 
mais depuis quelques années ce Roi-ci en veut 
avoir, & a déjà deux compagnies de cinquante 
hommes chacune. Il fait chercher des chevaux 
par tout, & les fait drelTer. 

Quand un foldat a mérité la mort pour crime 
delcze-majefté, on ne lui coupe pas la tête com- 
me aux autres Cochinchinois : chaque foldat de 
fa compagnie eft obligé de lui couper un mor- 
ceau de chair,& de la manger j & comme cela fait 
horreur, ils cachent un petit morceau de pour- 
ceau qu’ils mangent, après avoir mis en pièces 
leur camarade. 

- Le Roi, & tous les grands officiers ont foin de 
faire bien élever les enfans des foldats.' Us ont 
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des maîtres qui leur donnent de temps en temp? 
des robes, ou de foie s’ils ont bien appris, ou de 
toile s’ils font parellêux; & quand les peres Sc 
les meres voyent revenir chez eux leurs enfans 
avec des robes de toile , ils les bâtent, & les obli- 
gent à aller demander l’aumône pendant quel- 
que temps, aHn que la honte les falTe mieux étu« 
dier à l’avenir. 

Les Cochinchinois n’aiment pas Icsdiamans r 
ils eftiment alTcz les perles, mais H eft défendu 
d’en vendre. Ils font grand cas du corail & de 
l’ambre. Le Roi a beaucoup d’or, d’argent, & 
de caches; & dans toutes les provinces il a de 
grands greniers où l’on garde du ris de trente 
ans & plus. 

*Les Cochinchinois ne refpircnt que la guerre, & 
ont peu de religion. Ils ont pourtant des temples, 
& des idoles, comme à la Chine : mais ils ont fort 
peu de Talapoins, &fort ignorans ;:&ils ne font 
des facrifices que pour boire & mangcr.Dans cha- 

3 ue maifon il y a un petit autel fulpendu proche 
ù toit, qu’ils appellent le Ttan^ qu’ils croyent ef- 
tre le frege de l’efprit qui les conferve. Chaque 
village a auffi une petite cabane, qu’ils appellent 
ÂfieUj qui eft le fiege de l’cSprit tutclaire du villa- 
ge. Le Roi &toute la cour ne font tom ces aftes 
extérieurs de religion que par grimace. 

Ils obfcrvcnt trois crtcmonies dans leurs ma- 
riages. La première elib le Hm'j qui (oncles fian- 
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pailles. Le père & la mere du gar<^on vont porter 
un prefent aux parens de la fille: s’ils l’acceptent, 
le mariage eft arreté. 'h 

La féconde eft le Quoi. T ous les parens de part 
& d’autre s’aficmblent chez la fille, qui leur don- 
ne à dîner ; & tous les affiftans font chacun un 
préfent au fiancé. -> 

La troifiéme cérémonie eft le Cheo, qui fc fait 
en aficmblant les principaux du village de la fille 
pour leur dire , Soye:(^ témoins cjue je prens une telle 
pour ma femme. Après le Cheo le mari peut en- 
core renvoyer la femme, mais la femme ne peut 
quitter Ton mari. Ordinairement fi l’accordé a 
cinq cens écus de bien, l’accordée en a cent. 

' Leurs cérémonies pour les morts fontfembla- 
bles à celles des Chinois. Ils lavent le corps, l’ha- 
billent avec lesmarques de fa dignité, puisle met- 
tent dans une bierre de bois vernis qu’ils cou- 
vrent d’un brocard de la Cliine,& l’expofent dans 
unefalle bien parée. A la tete de la bierre ils dref- 
fent un autel, fur lequel Us mettent une planche 
où eft écrit lepanégirique du défunt qu’ils appel- 
lent fouvent faint. Les Chinois mettent déplus 
uneftatuë ou idole audelTus de la planche. Des 
deux cotez de la planche font quatre cierges de 
cire allumez, & audelTus un habit de papier de 
couleur rouge, ou jaune. Au devant de la planche 
il y a cinq ou fix petits plats pleins de bétel,d’aré- 
que, de figues, &c. avec les deux petits bâtons 
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•pour manger, & quelques parfums. Ils dreflent 
en même temps une grande table couverte de 
viandes pour les afïiftans : mais ils ne mangent 
qu’apresque le plus proche parent en robe blan- 
•che, les cheveux épars, a marmoté quelques pa- 
roles, & a fait au corps trois révérences jufqu’à 
terre -, ce que fait aufli toute la compagnie. En- 
fuite on pone le'corps fur un brancard jufqu’au 
tombeau, ou après avoir brûlé l’habit de papier, 
& des monoies de papier doré, qu’ils croyent 
qui fe changeront en or en l’autre monde, ils en- 
terrent la bierre couverte de brocard, & élevent 
un maufoléc qu’ils font réparer tous les ans. Les 
mêmes cérémonies s’obfervent le jour de l’anni- 
verfaire, où tous les parens & amis aififtent, ôc 
portent des prefens. L’anniverfaire vaut au Roi 
tous les ans plus de cent mille écus, & aux prin- 
ces & grands feigneurs à proportion. 

Les Milficmnaires ont défendu auxCochin- 
chinois Chrétiens l’autel, l’habit, & les monoies 
de papier, les viandes qu’on préfentc à l’ame du 
défunt -, & permettent le refte comme cérémo- 
aies purement civiles. ' I 

C^and quelque prince, ou grand feigneur 
meurt, fes terres reviennent au Roi, &fes enfans 
n’héritent quedefon argent, & de fes meubles: 
le cadet en a ordinairement plus que les aînez, à 
qui les peres donnent leur parten les mariant. 

'Le Roi de Coclùnchine dcccûd en droite li-> 

gne 
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gnc du véritable Chua de T onquin, ainfi que j’ai 
dit ci-dcflus. Celui qui r^gnc préfentement fe 
nomme Chua~hien.l\ y a trcntc-fcpt ans qu’il ré- 
gné. Son pcre en 1634. défendit la Religion 
Chréticnne,fit mourir André, Vicentc,& Ignatio 
Jéfuitcs, & chalTa les Miflionnaircs. Sous ce Roi- 
ci le Gouverneur de Faifo a fait mourir plus de 
quarante Chrétiens. Il entra dans le T onquin au 
commencement de fon règne, & y fit de grandes 
conquêtes, où il demeura fept ans, & qu’il n’a- 
bandonna qu’à caufe de la révolte d’un de Tes 
Généraux. 

J J. Janvier. 

L E foleil eft fur nos têtes, & nous n’avons point 
chaud. Le vent nous rafraîchit, & nous fait faite 
quarante lieues par jour. 

J. Février. 

E'm e vent. Nous allons à merveilles. 


J. Février. 

CEs T un vent fait, qui durera. 

Février. 

J-É m’apperçois qu’en venant je me jettois fur la 
bagatelle, quand les aventures me manquoient. 
Je ne fais plus cela, & j’ai tort. Nos occupations 
journalières ne font point fi bagatelles ; on fait 
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des conférences crés-ucUcs, & je vous en rendrai 

conte au premier jour. 

4., Février. 

L £ vent mollit un peu -, mais il eft toi^ours Su» 
fueft, &: nous porte à la route. Chofe admirable ! 
depuis iiz femaines que nous fommes partis de 
Siam, nom avons toujours eu vent favorable :1a 
ligne qu’il a fallupalTer, & le foleil à [Hc ne nous 
ont point donne de calme. La mer eft couvene 
de poUTons, &nous n'en prenons point : ou ils 
font habiles, ou nos pêcheurs font mal adroits. 

/. Février. 

On a mis le Cap à Oueil; quart de Sorouefl;,' 
parce que nous prenions trop du Sud. Le vent eft 
au meme endroit. 

M. l’Abbé de Lionne nous a fait aujourd'hui 
une conférence fur l’opinion probable ; le Pcrc 
Tachan y a bien tenulon coin. 

S. Février. 

B On vent. Nousroulonsunpcu. 

7 . Février. 

L E vent s*cft fortifié avec la lune , & nous fai- 
(bns cinquante lieues parjcHir. 
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Février. 

C R O I R I E z-vous que je viens de faire un (cr- 
mon, & peuteftre que je le dirai ? Cela eft un peu 
téméraire : commencer à prêcher à quarante - 
lieux ans. Nous verrons comment cela Ce paiTcrâ ; 
je fentiraibien fi je ne fais rien qui vaille, & je 
me le tiendrai pour dit. Un Eccléfiaftique doit 
fervir Dieu & l’Eglife ; mais il n’cft pas abfolu- 
menc néccflàirc qu’il prêche : c’eft pourtant bien 
fait, s'il en cfi capable. J’en ai eu toute ma vie la 
fantaifie dans des temps où je prcchois fort peu 
d’éxemple : maincenam que Dieu m’a fait la gra< 
ce de rentrer en moi-même, & que je me vois prê- 
tre pour toute l’éternité, je veux au moins eflayer, 
& jamais je ne trouverai une plus bcJkoccafion. 
11 ne faut pas dire deseboks bien reievées à des 
matelots t il faut feulement jptendre t’Evaogiie, 
& l’expliquer nettement 9c èmili«emeni/ Si je 
pouvois parvenir à pouvoir faire un bon prône à 
f^ournai, ce feroir-làtoute mon ambition «car 
je ne crois pas que je me ferve du crédit de M. le 
grand Aumônier pour prêcher i V erfaillcs. 

Nous faifons route ài’Oueft,à caufe que la va- 
riation nous portoit trop au Sud,& que nous voo- 
Ions paflerau Soroueft entre l’IÛe de Romeiros, 
que nous lailferons à bâbord, & celle de Sainr 
Joan de Lùboa, que nous lailferons à ftribord. 

AAa ij 
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:No U s n’avpns fait aujourd’hui que quarantç 

trois lieues. ‘ 
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Février. .5.,^.. 

M E'm e vent. La hauteur s’eft trouvée de 1 4.' 
degrez 4 1. minutes ; & fuivant mon eltime rcâi> 
fiée par celle d’un pilote, nousfomraesà Z 6. de- 
grez 3 p. minutes de longitude. 

J 2. Février. 

N O U s allons bien. Jé viens d’apprendre d’un 
de nos Ambafiadeurs la manière de fe fervir du 
ginfeng, & des nids d’oifeaux. Je vous porte de 
fun & de l’autre : c’eft un trefor. 

Le ginfeng cft une .petite racine qui croît 
à la Chine dans la province de HoAnlam..fout- 
chouan^ & dans celle de Co«//. Il n’y en a point en 
aucun autre lieu du monde. Son principal effet 
cft de reéVifier le fang, & de rendre les forces à 
ceux qui les ont perdues.» On met de l’eau dans 
une tafle, on la fait bouillir à groè bouillons 5 on 
jette dedans les racines de ginfeng, qu’on a cou- 
pées par petits morceaux : on couvre bien la taf- 
fe,afin de faire infufer le ginfeng i & quand l’eau 
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cft devenue riede, on l’avale feule dés le marin 
avant que d’avoir mangé. On garde le ginfeng, 
& le foir on fait bouillir de l'eau encore une fois j 
mais on n’en met que la moitié de la talTe ; on 
y jette le même girueng , on couvre la tafle ; & 
quand l’eau eft aflez froide, onia boit. Enfuitc 
on fait fccher le ginfeng au Ibleil j & fi l’on veut, 
on peut encore le faire infufer dans du vin, & 
en ufer. On met la quantité de ginfeng à propor- 
tion de l’âge de la perfonne qui s’en doit fer- 
vir. Depuis dix ans jufqu’à vingt on en prend 
cliaque fois le poids de la moitié d’un foangj de- 
puis vingt jufqu’â trente, le poids d’un foang & 
demi î depuis trente jufqu’â foixante & dix & par 
delà, le poids d’un mayon : on n’en prend jamais 
davantage. 

Les mdsd’oifeaux fe trouvent principalement 
en Cocbinchine : ils font admirables pour les 
faufles, & bons pour la fanté, quand on y mêle 
du ginfeng. On prend une poule, dont la chair 
& les os foient noirs ; on la vuide bien, on la net- 
toyé, Puis on prend des nids d’oifeaux, qu’on a- 
mollit avec de l’eau, &c qu’on déchire par petits 
filets. On coupe aulli du ginfeng par petits mor- 
ceaux-, puis on met Ictout dans le corps delà pou- 
le, dont on coût le fondement. La poule enfuite 
eCk mife dans une porcelaine couverte, qu’on met 
dans une marmite pleine d’eau i & l’on fait bouil- 
lir cette eau jufqu’à ce que lapoulefoit cuite. : après 
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Oigltlzed by Google 


^4 J O Ü RW XL 

ouoion !aiflc la marmite fur la braifc&ccndrct 
enaudes pendanttoute la nuit.Le matin on maiu 
gc poule, ginfeng & nidsd'oilêaux Cms (cl ni vi- 
naigre apres avoir mangé le tout,oii fc couvre 
bien, ôc qucltjucfois on fuis. 

On peut aufli manger du ris cnit a l’eau avec 
les nids d’oifeaux & ginfeng accommodez com- 
me cy-deflfus. On mange cela a la pointe du jouif 
& fi Ton peut, on dort là-delTus. 

Puis <jue j’ai des pierres de bézoard , il faut 
vous en dire les propriétcz.Si vousavczdic mor- 
du par im ferpent ou par quelque autre animal 
venimeux, on broyé un peu de la pierre dans du 
vin qu’on aval c -, & le poifon ne vous fiiit point de 
mal. Elle eft encore admirable pour les ulcères &c 
pour les obftruârions. La pierre de bézoard vient 
dans le ventre du hérillon, dufinge, de la chevre,. 
& q uclqu efois de la vac hc j mais celle du hcriûbn 
eft la meilleure. 

JJ. Février. 

V^E w T à (buhait. Nous avons &tquarantc-fix 
Heuës, èç je pourrots bien gagner mes paris. 

jjf. Février. 

Le vent eft un peu trop fort j il n*y a pas de plai- 
lîr à aller fi vifte : nous fâifons prés de crois lieues 
par heure, ncHis conunen^ons à beaucoup 
fouler. 
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1 J. Fénjrier. 

Il n’y a plus à rire; le vent eft tcrrible,& la mer c- 

f )ouvantable. Il a fallu vice amener toutes les voi- 
es, les mâts des pcrroc^uets & la grande vergue : 
nous £bmmes réduits a la mifene c|ui nous mène 
en route. Mais il vient une grofle lame qui nous 
prend par le travers , &c nous fait horriblement 
rouler: fouvent l’eau entre par le plat-bord : les 
moutons fc caflent les jambes, les cochons fc cre - 
vent, un coup de mer noyé trente poules, tous 
nos coffres fe Datent les uns contre les autres : en- 
fin c’eft un grand defordre , & nous aurions peur 
fi nous n’avions pas fait fix mille lieues fur la mer. 
Nos Siamois font alTez plaifans : un Mandarin 
vient de me demander fi les Frantpis avoient 
peur. Je lui ai dit que non ; qu’à la vérité Ictemps 
cftoit mauvais, mais que notre vailTcau efioic 
bon. Puisque celaefi^ m’a-t-il dit, je n ai donc pas 
peur. C’eft le meme qui difoit à Siim, J’aurai 
grand’ peur Ji je 'vais en France ^ mais je 'veux pourtant 
y ^//er.Nousavons perdu cette nuit la frégate. Elle 
avqit un feu & nous aufli : mais le temps eftoit fi 
gros, qu’apparemment elle n’a pu nousfuivre ; & 
en ces occahons fauve qui peut. Nous efpéronsla 
retrouver au Cap. 


/ 6. Fé'vrier. 

No U S fifmcs hier foixante lieues avec la feule 
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mizenc. Aujourd’hui le vent a varié, 6 c a prcfquc 
fait le tour du compas. La mer eft toujours fore 
groffe : le vailTeau travaillefort,& nous auili. 


/ 7 . F e'vrier, 

I L fallut hier au foir mettre à la cape avec la mi- 
zenc & l’artimont, parce c|ue lèvent cltoit con- 
traire, & que quant à prefent nous ne voulons 
point retourner à Siam. On appelle cette cape à 
lEfpagnole. Ce matin lèvent s’ eftant remis à la 
raifon, on a appareille la grand’voilc,&puis le 
grand hunier ; & nous faifons bon chemin mai- 
gre la grofle mer & le roulis. 


J S. Février. 

L E folcil commence à fc remontrer, les nuages 
à fc difliper, la mer à s’abbailTer, le roulis à dimi- 
nuer. 


jp. Février. 

E N F I N , on a pris hauteur à jr. degrez 10 . mi*- 
nutes. Nous fommes, fuivant l’cftimc, à 70. de- , 
grez 10 . minutes de longitude} & il y a ici z4. de- 
grez de variation.T out cela pcfé, compenfé, cal- 
culé, nous croyons cftrc prcfquc parlctravcrs- 
Sud de Madagafcar, à cinq cens trente lieues du 
Cap de bonne Efpérancc. Dieu veuille que nous 
en foy ions quittes pourlabourafquc que nous ve- 
nons d’efluy cr ! Cela cft ordinaire en ce parage;& 
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bien < 5 uc rifle Bourbon foit un lieu enchanté» les 
ouragans cju’on y trouve fouvent en dégoûtent, 
bicnïes voyageurs. . i 

20. Février. 

Ca LME profond. On difoit quedans ces para- 
ges on ne troüvoit jamais de calme.Nos jottrnliux' 
ne rcflembleront pas à ceux des autres voy^cu rs; 
nous trouvons des chbfcs* extraordinaires. 

2 /. Février. 

T I L I • ^ 

Le vent eft un peu revenu, & nous avons fait 
vingt-trois lieues. ..I • .i. 

. r* ' • • ■ - J • i; 

2 2. Février: ^ 

N O U s avons fait trente-&-ime lieues : cela eft 
honnefte. On ik f^ait encocç,çç iwrijvpra dn 

pari. J’ai parié contre M- l'Ambafladcurunbeuf 
pour l’équipage , que nous fero*>S mouïHçz au 
Cap le 10. Mars. 

. . ... .1 

2 J. Février. • r "î ’ 

L E s conférences de piété qu’on fait tous les fa- 
medis font admirables: on a'dit aujourd’hui de 
fort belles chofesTur faipour de Pieu. Le 'fierc 
Tachart a recommencé les catéchifmes. 

2 ^ Février. 

L E vent eft gros & contraire : jj $ h^\u amener 

BBb 


Digitized by Google 



37« Journal 

les huniers, & fc contenter des bafles voiles.Nous 

roulons extraordinairement ; & la mer me fait 

bien plus de mal qu’en venant: je ne fuis point 

emmariné. 

2 J. Février. 

QN vient de revircrdc bord toujours avec les 
balTes voiles : on ne fait pas grand chemin. 

2<^. Février. 

J^.l’Abbc duCfiàila vient de faire une confé - 
rence fur la reftitution. La matière cft importan- 
te, &M. l’Abbé de Lionne ne laifle rien palfer j 
il ne faut pas broncher devant lui. 

2/. Février. 

V E N T alTezfbrt, affez contraire ; on va au plus - 
prés i & tout ce qu’on peut gagner fe perd par lai ' 
dérive & par la variation. 

2 S. Février* 

Tout de même. 

/. Mars. 

B O N vent, qui nous a fait faire trente - deux 
lieues. 

2* Mars* 

Dix -NEUF lieuës. 
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Mars. 

J’Ai fait aujourd’hui mon coup d’eflai:j’ai prêche 
pour la première fois de ma vie. Ce ne fera pas la 
dernière : c’eft vous dire alTez nettement tjue je 
ne fuis pas rebuté de moi. Je n’ai rien à vous dire 
fur la compolition : comment faire fur un navire, 
fans livres & fans fecours î J’ai dit ce que j’ai pu \ 
& de bons matelots font contens de peu. Mais ce 
qui m’a plu, c’eftquejc n’ai point eu peur, & je 
n’ai point dit fervilement mot à mot cequcj’a- 
vois écrit. J’ai dit beaucoup de chofes que je n’a- 
vois point écrites c’eft la manière que je veux 

fuivre : on n’a point peur de manquer. Les pc - 
riodes, il cft vrai, n’en font pas fi quarrées; mais 
fouvent le ftilc naturel eft plus touchant que l’é- 
tudié } & il ne faut que toucher. Malheur au prê- 
.cheur qui veut plaire à l’efprit, & qui néglige le 
cœur ! Je foumets pourtant toutes mes idées aux 
vôtres, perfuadé que fi vous vouliez, vous fui - 
vriez de prés le Pere Bourdalouë. Je me fouviens 
bien du fermon de G. 

Q:^ars, 

Bo N frais: trente- cinq lieues. 


/• Q:^ars, 

J-I O le maître rouleux que l’OifeauîNousfom- 
mes comme des gens qui ont couru la pofte, 

BBb ij 
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rouez de coups de bacon. On ne dort point : le 
cœur fade, la pituite continuelle. Voici un vilain 
métier, quand on n’y eft point accoutumé. Nous 
avons pourtant fait aujcwrd’hui en roulant cin- 
quante-trois lieues. Le vent eft trés-grosi&s’il 
n’eftoit pas arriéré, nous ne porterions pas de hu- 
niers. 

Le vent a baiffé, & la mer eft demeurée fon hau- 
te J c’eft ce qui fait bien rouler. 

t 

7. 

■ L A nuit a efté fort calme : mais à dix heures du 
matin, le vent s’ eft levé tout d’un coup plus fu- 
rieux que nous ne l’avons point encore veu. lia 
- fallu vite ferrer toutes les voiles, & mettee à la ca- 

f )e d’abord avec la grand’ voile, & en fuite avec 
c feul artiraont. 

8. oj^ars. 

Toujours à la cape. Nos pauvres cœurs 
font fur nos lèvres. Cela ne s’accommode pas a- 
vcc le Carême fans poilTon, fans herbes, fans b cu- 
re, avec de l’huile de cocos. Pourmoi jel’ai déjà 
rompu fans fcrupule. J’ai vécu quatre jours de 
pain & d’eau, fouhaitaQt une portion de la Tra- 
pc : c’eft “efee bien réduit. 
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ç. Aiars. 

On appareilla hier aufoir ^vcc les deux balTcs 
voiles : cela nous a un peu foutenus pendant la 
nuit ; mais ce matin calme tout plat. Voici un é- 
crange pais : ou calme, ou furie de vent. Quand 
on cil en calme, on ne f(jait que faire. Sondons : 
nos pilotes fe croyent à plus de cent lieues du 
banc des Aiguilles, où il y a fonds. N’importe , 
fondons: on fonde} & après avoir lâche iio^ 
bralfes, le pilote crie, terre j fonds. Grande joie : 
Quoi nous ferions furie banc lOn mefure déjà le 
chemin jufqu’au Cap : il n’y a plus que foixantc 
lieues. Chaque pilote fonge déjà à s’exeufer : j’ai 
toujours dit que nous citions plus de l’avant ; cç 
font les courans qui nous ont portez. Mais,hclas, 
courte joie : OD file le plomb, & il n’apporte rien, 
ni fable, ni vafe, ni marque de roche ; il n’a point 
touché terre. Il faut refonder : on ne trouve plus 
rien } la terre eft fondue, & les abîmes font reve- 
nus. Nous revoici encore à cent quarante lieues 
du Cap. 

7 0. Adars. 

JJl E R, à fix heures du foir,s’élcva un bon Î^Ior- 
deft quart de Nord, qui nous meae à la route,. 
Nous ayons pe^r d’eftre trop dérivez vers le Sud : 
il nous fauditojc une bonne hauteur pour nous 
xclever. On voie un navire ; arrive dclTus. C’eft 
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un Angloisqui vaauTonquin. Il nous a dit que 
le Roi d’Angleterre cft paifiblc, & que M. de 
Mommouth, qui s’cRoit révolte, a eu le cou cou- 
pé. Il en avoir ufé avec fon pere de manière à mé- 
riter une telle lin. U Anglois nous a faluezde cinq 
coups de canon : on lui en a rendu trois ; c’eft un 
marchand . Il nous a dit aufli qu’il vit hier la terre 
à fept lieues, & qu’il trouva fonds à 9 3. brafles: 
ainh nousfommesde cinquante lieues plus prés 
du Cap que nous ne croyions. 

La hauteur a efté de 3 6 . degrez. 

/ /. Mars. 

TO UTE la nuit bon chemin. On îufondc,& 
on a trouvé 75. bralTes fable. Nous fommes furie 
banc ; & à neuf heures du matin, terre, terre; cefi 
le Cap des ydiguHles. On a fait le Noroueft juf- 
qu’à la nuit pour nous approcher de terre. A fix 
heures du foir on a fondé, & trouvé fonds à i jo. 
bralTcs. Nous fommes déjà hors du banc. Il ven- 
te bon frais : s’il dure, nous mouillons demain 
au Cap. 

1 2. Mars. 

A La pointe du jour on a reconnu la montagne 
de la Table;. Nous citions un peuau large, parce 
que toute la nuit on a fait l’Oueft. Il faut préfen- 
tement fc rallier à terre. Onvoitunvailicauqoi 
va au Cap :cclafcroit alTczplaifantjhc’eltoitla 
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Maligne. Il vous fouvicnc bien qu'en venant 
nous la retrouvafmcs à l’entrée du détroit de la 
Sonde. Demain, s’il plaît à Dieu, nous mange- 
rons de la falade. 

Nous fommes entrez heureufement dans la 
baye du Cap i Se nous allions mouiller, quand il 
s’eft élevé un fi terrible vent, qu’il a fallu amener 
toutes les voiles,laifler la feule mizene, &: vent ar- 
riéré vers rifie Robin. Nous y avons trouvé la 
Maligne mouillée, qui avoit fait la meme ma- 
nœuvre que nous, & avoit efté obligée d’y relâ- 
cher } & nous voici mouillez auprès d’elle. La 
nuit & la mer haute ne permettent pas aux cha- 
loupes de naviguer. Demain nous nous conte- 
rons nos aventures i Se s’il plaît à Dieu, & fi le 
vent change, noqs irons mouiller devant la for- 
cerefic. Il y a deux bonnes lieues d’ici. 

I J. Mars, 

M . Joyeux eft à bord. Se nous conte qu’il nous a 
quittez, parce que dans le premier coup de vent 
la mizene défon<^a. Se qu’il fut obligé de faire 
vent arrière. Il a clTuyé trois boura^ucs aulfi- 
bien que nous,& a faitfa route plus Nord: il a veu 
terre audelTous du Cap des Aiguilles.Nous avons 
un Hollandois mouillé auprès de nous qui vient 
de Batavie, & va en Europe. Il a toujours eu le 
plus beau temps du monde, parce qu’il a pris plus 
. Sud. Le Chevalier de Sibois s’en va à l’Ille Robin 
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chercher quelques raftaîchiflèmens : on ditqu’el- 
le abonde en choux. 

Le vent vient du largue. Nous appareillons 
pour aller mouiller devant la fortcrcfl'c du Cap, 
Le Hollandois en fait autant. Siboiseft revenu. 
Le Gouverneur de rifle Robin lui a fait mille ar 
mitiez, & lui a dit que le Roi a époufé l’Infante 
de Portugal : je n’en croi rien. 

Nous voici mouillez, & la Maligne aulTi. Il 
faudra un peu aller nous dégourdir demain dans 
ce beau jardin donc je crois vous avoir fait une 
pompeufe defcription.C’cftoitjCn vcnant,un jar- 
din d’hiver ; & préfcntementc’cft un jardin d’au- 
tomne, où nous devons trouver des fruits de tou- 
tes les parties du monde. Pour moi, je donne fur 
les pèches - madelaines préférablement au du- 
rion, au mangouftan , & à l’ananas. 

Sibois revient du Cap. Le Gouverneur offre 
tout ce qui dépend de fui. Nous avons faluc la 
fovccreffc de fept coups de canon : eUmpi^ a re- 
merciez d’autant. Enfiiitc l’Amiral de k flore 
Hollandoifc nous a faluez defew coups; nous 
l’avons remercié d’autant j & enfin la forterefle 
nous a encore remercié de fepe coups. 

r 

\ I 

I jf. Ji4ars. 

C’Est une vie fort adfcive que celle d'un vaiC- 
' ^au. Quand on cft en route, amené , hiffe, amar- 
‘ îe , bâbord , ftiibord , droit , comme ccia> moli 

la 
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k barre ; on travaille toujours. A peine cfl:-on ar- 
rivé dans le port fouhaité,on n’entend que coups 
de marteau: le navirea travaillé, il faut le rac- 
commoder, le relTcrrer, le calfater ; il faut faire 
de l’eau pour trois mois j il faut ranger le fonds de 
cale. On n’a pas le temps de s’ ennuyer : & n’eufl:- 
on rien à faire, n’euft-on papier, encre, ni plu- 
me ; les feules qucllions. Que fait - on - là ? rem- 
pliroient le temps. 

Un bon dîner fait oublier trois mois demau- 
vaife chere. Des folles à la maniéré d’Europe, un 
^ros poilTon blanc qui a une trompe comme un 
éléphant, des falades, du raifin, des melons, des 
œufs frais : nous allons tâcher de nous rafraîchir. 
Enfuitc nous nous réchaufferons d’ici à Brcft; il. 
faudra s’aller rafraîchir à Gournai .. 

ly. M.ars. 

I L fait un Suefb fi terrible, que nous ne fçau- 
rions aller à terre. Il y a trois ou quatre gardes- 
marine, qui n’ont pu revenir coucher à bord. 
Les chaloupes n’oferoient fe hafarder. Nous ve- 
nons tout a l’heure d’en voir virer une Hollan- 
doife : les hommes fc fontfauvez,parce qu’ils f^a- 
voient nager, qu’on les a fccourus, & que la ma- 
rée portoit à terre. Enfin nous voici comme cm 
pleine mer fànsfaladc, fans poiffon, fans œufscj 
cela n’eft point plaifant. ^ 

_ M. le Gouverneur du Cap cft affez familier.. 

CCc* 
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M- l’Ambaffadcur n’a pas encore ouï parler de. 
lui ; pas le moindre petit compliment, & encore 
moins de rafraîchiflemens. 

1 6 . Q:^ars. 

L E vent s’eft un peu adouci, & les gens bien 
braves pourroient bazarder d’aller à terre. Je n’i- 
rai alTcurement qu’en plein calme. S’aller noyer 
dans un crachat, après avoir efté au bout du mon- 
de: je prens le ftile des bons marins,& j’aurai peur 
en paflânt la rivière de Seine. 

//. Alars. 

E N F I N le Gouverneur s’eft réveillé, & vient 
d’envoyer à M. rAmbaifadeur un compliment 
accompagné de deux moutons, & de quelques 
melons,fa lades, & raiiins : cela vient un peu tard ; 
nous ne lailTerons pas de les manger. Le temps cft 
admirable, & l’on fait de l’eau tant qu’on peut. 

7 S> JMiars. 

Il a fait cette nuit un vent épouvantable. Nous 
cftions affourchez fur deux ancres : onenalaifté 
tomber un troiliéme pour plus grande fureté ; & 
le quatrième eftoit paré. Si ces vents • là revien- 
nent fifouvent, nous avons bien la mine de ne 
point aller à terre, & nous nous en foncions fort 
peu j il n’y a rien à voir de nouveau. Le jar(^ 
n’cft pas fi beau qu’il eftoit l’année pafféc;far- 
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dcur de l’été l’a un peu féché ; &c nous en avons 
tous les rafraîchiflcmens. Si Dieu nous fait la grâ- 
ce d’arriver en France,nous mangerons deux fois 
cette année des melons & durailm. 


jp. Mars. 

3£au temps. Le premier Amballàdeur Sia- 
mois cft allé à terre : on l’afàlué de neuf coups 
de canon, quand il cft décendu dans le canot. Il 
a trouvé le jardin beau, & s’cft baigné dans une 
fontaine, quoi-qu’on lui ait dit que l’eau de four- 
ce lui feroit mal : il en eft revenu bien enrumé. 


ao. Mars. 

J’Ai efté auITiàtcrre, & me fuis lalTéàforcc de 
me promener. Les Outentosnous ont donné le 
divertiflement de la courfe, & de quelques coups 
de bâton qu’ils fe donnent fort adroitement , 
moyennant quelques doubles fous de Hollande. 

Le Gouverneur du Cap alla lui-même l’année 
palTéc à la découverte des terres. Il a défendu 
aux gens qui l’ont fuivi de rien dire de ce qu’ils 
ont veu fur peine de la vie : nous ne défefpérons 
pourtant pas d’en découvrir quelque ebofe. 

2 1. Mars. 

APre's avoir bien approfondi la nouvelle du 
mariage du Roi avec l’Infante de Portugal, nous 
ne trouvons rien de pofitif,&jen’cncroi rien. 

C C c i j 
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. 2 2» Alars, 

No T R E eau fera faite aujourd’hui. Ciuq cens 
poules à bord, cinquante moutons, du poiflba 
Icc qui cft trés-bon ; tous nos dehors font calfa- 
tez. pui nous empêchera de mettre à la voile le 
lendemain de la Notre-Dame? & qui vous a dit ^ 
que nous ne verrons pas en France les feux de 
Saint Jean *t 

Le plus jeune des AmbalTadcurs Siamois eft 
allé à terre ; on l’a régale de fept coups de canon. 

2 J, Aiars, 

Il y a apparence d’un calme ennuieux : mais 
nous efpéronsque le vent ne nous manquera pas 
dés que nous le demanderons. Je me fuis laffé aur 
jourd’hui à force de me promener. 

2 Alars. 

U N petit navire Portugais qui vient de Mo- 
fambique, & s’en va au Bréfil, a mis cette apres* 
dînée quatre fois à la voile, & a toujours remouïL- 
lé faute de vent. Il eft chargé de Nègres, & en 
pauvre ccj|uipage. Les huit vailTeaux Hollandois 

3 ui font a la rade, en attendent encore quatre 
e Batavic, pour aller cnfcmble en Europe. Ils 
fe font gaudronez, & paroiflfent tout neufs. Nous 
n’avons pas un fi bel habit , mais nous avons de 
bonnes épées. Ils ne paniront que dans quin- 
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zc jours. Ces Mcfficurs-là nefe prefTcnt jamais : 
les cy>itaines fe réjouïflcnt à terre, & les mate- 
lots font leur eau à leur commodité. Ils ne ra- 
ment gueres, &fc fervent de la voile tant qu’ils 
peuvent. 

2 S' M-Ors. 

Tout E notre jeunelTe eft allée à la chalTe. Un 
jour à terre à bien courir les confole de trois 
mois de roulis. 

26. JHars. 

J E l’avois bien dit. A peine nos affaires ont-dies 
cfté faites, & tous nos gens à bord, qu’il s’eft é- 
levé un Sueft, avec lequel nous avons bientôt 
perdu le Cap de veuë.Nous fommes toujours par- 
tis vent arriéré à quarante lieues par jour. 

.27. Mars. 

No T RE vaiffeau roule plus que jamais: il n’y 
a pas eu mo^cn de dormir cette nuit. Ons’eftoit 
accoutumé a la vie tranquille : il faudra encore 
un peu fouffrir jufqu’à ce que nous foyions à deux 
cens lieues du Cap ; après cela plus de calme que 
nous ne voudrons. Je vous dirai demain tout ce 
que j’ai ramaffé des nouvelles découvertes que les 
Hollandois ont faites au tour du Cap. Pour au- 
jourd’hui trêve, s'il vous plaît. 


po Journal 

\ 2 S. Mars. 

^ \ 

L’Annexe pafTée le Gouverneur du Cap alla 
lui-même à la découverte. Il avoir avec lui foi- 
xante Hollandois, deux cens efelav es, & quel- 
ques Outentos , cinq chevaux , trente-huit cha- 
nots à beufs , & cent cinquante bêtes de charge. 
Il alla, dit' il, deux cens lieues vers le nord , par 
un fort méchant pais , &ne trouva rien de remar^ 
quable j feulement quelques peuples aflez bien 
faits , blancs , fort fociables, qui danfoient tou- 
jours. Un jour qu’il eftoit campé fur une petite 
hauteur , les Outentos qui l’accompagnoient, 
lui dirent qu’il alloit mourir, &quilsvoyoicnt 
venir à lui les deux plus grands fordccs du pais. 
En effet, deux hommes babillez bizarrement, 
fuivis d’une centaine d’Autres , s’Approchoienc 
gravement ; mais il les prévint, & leur fit dire 
qu’il eftoit plus grand forcier qu’eux j & pour le 
leur prouver, il ht apporter devant eux un verre 
d’cau-de-vic, y mit le feu, & l’avala toute en- 
flammée. Les pauvres forciers fc jetterent à ge- 
noux , reconnurent fon pouvoir fupéricur, & fe 
retirèrent. Il dit aufll qu’il a penfé eftre tué par 
un rhinocerot , qu’il y en a d’effroyables, ôc qu’a- 
vec leur corne ils labourent la terre en venant 
droit à vous. Ils ne craignent que le fon du tam- 
bour. Le Gouverneur ne dit que cela : mais il n’cft 
pas payé pour nous aller dire les fecrcts de fa 
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compagnie. V oici ce que dit un de ceux qui l’ont 
accompagne , homme de bon fens : qu’ils ont 
trouve les plus beaux pais du monde ^ & cela eft 
croyable , puis qu’ils y ont mené des chariots : 
que les peuples font fort doux : qu’il y a des mi- 
nes d’or & d’argent ; & il nous en a donné des 
élTais : que de temps en temps ils trouvoient de 
petites collines toutes d’albâtre, & toutes dccrif- 
tal ; que ces mines font à plus de cent cinquante 
lieues du Cap , a trois ou quatre lieues de la mer. 
Enfin ce qui fait croire qu’il y a quelque chofe à 
faire lâ,c’eft que le Gouverneur y envoyé préfen- 
tement une grolfe barque reconnoître les côtes , 
& tâcher d'entrer dans les rivières. 

2 p, J\4ars. 

La Maligne vient de faire fignal pour parler ; 
nous avons arrivé delTus. Joyeux a crié qu’il a- 
voit trois piés d’eau dans fon navire -, & que pour 
y remedier, il ne falloir pas aller au plus prés, 
comme nous faifions. On lui a dit de faire la 
route , & que nous le fuivrions. Il va travailler à 
trouver fa voie d’eau, c’eft-â-dire l’endroit de 
fon bâtiment par où l’eau de la mer s’ eft fait 
une voie pour y entrer. Quand il l’aura trouvée, 
il étoupera : & cependant la jK>mpe marche. 

JO. Mars. 

L £ vent a efté alTez fort cette nuit. On roule. 


,i J O U R. N AL ' 
on tangue; & Je fuis malade comme une bèteü 
J’eûois gaillard en venant. Il faut que je fois bien 
vieilli en douze mois,, Vous ferez furpris de me 
voir tout blanc. Il ùit trdp cluudaux Indes pour 
foutenir la perruque. Les cheveux font revenus, 
blancs : je les lailfcrai comme ils font.. Il faudra' 
bien, s’il vous plait, que vous vous y accoutu^- 
miez.. 

La Maligne tient bonne contenance , & n im^ 
plore point notre fecours. Bon figne. 

J f. Jiiars. 

y Oie I les vents alifées. G’eft un bon Sueft,. 
qui nous meneauNoroueft. Il y a apparence que. 
nous n’en aurons point d’autre jufqu’à l’Iûe de 
l’Afccnfion. 

\ 

r. A'vriL 

La Malig ne s’eft approchée de nous , & noi»' 
a crié qu’elle fe porte bien, & quelle a eu jufqu’à 
quatre piés d’eau* T outes fes poudresfont mouil- 
lees- 


; 2. Avril. 

Gr A N D E queflion : l’étimologie de vents a- 
Il fées. L’avis le plus fuivi cft qu’il foudroit dire; 
vents élifeZjComme qui diroit, vents eleéliy vents 
choifis, bons vents; parce qu’eftant toujours les 
mêmcs,orrpeut conter for cux5& que fans eux tes 
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longues navigations feroient impofllblcs. 

Ce foirles macclotsde l’avant ont crié, terre. 
Nos pilotes font tombez des nues. Nous avons 
fait le Noroueft depuis le Cap : il eft impoHiblc 
que ce foit la grande terre d’Afrique. Quelle ap- 
parence que ce foit quelque Ille inconnue fur u- 
ne route où il palfe tous les ans tant de navires ! 
La nuit eft venue ; & la terre, qui pouvoit bien 
eftxcun nuage, a difparu. . . 

J. jé'vrit. 

O N roule étrangement, & j’ai toujours le cœur 
bien fade. }e deviens bien caduque. 

jf. ^vril. 

L E s vents aliféesfont venus tout de bon : mais 
il vient une grofte lame de l’Oueft, qui nous 
prend par le travers, & nous fait rouler. 

/. aA'vriL 

vient de jetter à la mer un jeune matelot 
qui n’a efté que quatre jours malade. Il s’eftoit 
ennivré d’eau de vie, & avoir le feu au corps. 

â. ^'vriL 

Nous faifons quarante lieues par jour. On 
roule encore un peu : mais on fe confole en ap- 
prochant de Gournai. Je m’attcnsquonm’y rc- 
ra une entrée. 

DDd 
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7. (iAvfiL 

C E T T E nuit nous avons laiflTc derrière nous 
le Tropique du Capricorne,& nousfommes pré- 
fentemcnc en pleine torride : il ne fait pourtant 
point chaud. Les vents continuent, la mers’ab- 
baifle : on ne roule prcfque plus. Ce feroitun plai- 
fir de faire voyage, ri on mangeoit de la viande. 
Mais, s’il plaît à Dieu , Pafque viendra. Le Carê- 
me n’cft pas fait pour les voyages de long cours. 

Avril. 

XOtJ^JOURs bon vent, & quarante lieues par 
jour. 

p. Avril 

La même chanfon. Nous avons encore boa 
courage. 

O 

/ 0. ji'vril. 

Noo s venons de chanter Ténèbres. Palquc 
approche. 

/ /. Avril. 

LJ N Hollandois qui rcpalTc avec nous en Eu- 
rope vient de faire abjuration. M. Vachet l’a pré- 
cnc en Ponugais. 

On a trouve par la hauteur iS.degrcz 10. mi- 
nutes. Nous n avons fait aujourd’hui que trente 
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licuës : les vents diminuent tou^urs en appro- 
chant de la ligne. 

/ 2> An)riL 

U- l’Abbé de Chaila vient de faire une fort 
belle PafTion. Je dis qu il auroit pu la prêcher à 
Saint Paul. 

J S' <iA^rU. 

La frégate demeure derrière. Nous l’attendons. 

Il faut qu’en cherchant fa voye d’eau, elle ait re- 
mué quelque chofe à fonds de cale ; & il faut peu 
de chofe à un petit bâtiment pour le mettre hors 
d’alTiette. 

J cAvril. 

E N F I N Pafquc eft venu : nous e&ions bien las 
du Carême. La hauteur a cfté de 1 4. degrez x o.^ 
minutes. Nous cftions l’année paflee le jour de 
Pafquc à 1 5. degrez quelques minutes un peu plus 
Oucft. C'cft avoir fait une belle diligence. 

Temps admirable. Nous avons fait quarante 
lieues, & malgré tout cela j’ai préehé fur la mort. 

Je vous dis que je fuis un déterminé, & je ne ré- 
pons pas que je ne puifle un jour vous faire part 
a Chelles de la colation du prédicateur. Les pa- 
xolcs ne m’ont point manqué fur la mort: je la 
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-vois présente comme le premier jour; &c je prfc 
Dieu que ces idées ne s cfFacenc jamais de moB 
imagination. 

/ zAvriL 

-Il commence à venirdes brumes qui enfantent 
des grains ; cela fent l’approche de la ligne : nouS 
en lommcs pourtant encore an. degrez & plus. 


//. (kA'vril. 

No U s V cnons de recommencer nos exercices. 
Le bréviaire fe dit en commun, & lesconfcrcn- 
ces vont marcher. T out cela avoit efté interrom- 
pu par la femaine fainte & le roulis. 


1 8» <iAvriL 

On commence à voir des oifeaux : nous pour* 
rions bien n’eftrepas loin de l’Ide de rAfeemion. 

/ p. tA'vriL 

Le s oifeaux font infolens : la mer en cil cou- 
verte. L’Ifle de T Afeenfion eft à 8. degrez, & nous 
fommes aujourd’hui par la Hauteur à 8. degrez 
I o. minutes. Nous la palTerons fans la voir. Il 
faut que nous enfoyions encore à plus de quinze 
lieues ; car les terres en font, dit-on, fort hautes , 
& fe voyent dcloin. 

- Terre, terre ; c’eft l’Ifle de l’Afcenfion. Les avis 
(ont fort partagez : les nns voudroient y aller 
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prendre des tortues *, & les autres aiment mieux 
arriver à Brcft trois jours plutôt. M.l’ÂmbalTa- 
deur eft du dernier avis : auifi nous palTons outre. 

2 0. cAvriL 

,To U J O U R S beau temps. 

2 /. dAvrii 

L A hauteur s’eft trouvée de 6 . degrez 15. minu- 
tes. Encore fept ou huit jours du même vent,& 
la ligne fera palTée. Quel plaidr alors de n’avoir 
plus qu'à déconter! Au moins tout ce que nous 
ferons ira à proHc i ôc quand une fois nous au- 
rons dit un degré Nord, cela marchera vite jus- 
qu’au 4p. que Breft apparoîtra. Il y a déjà des 
paris que nous verrons la terre de Frang: le i j. 
Juin. Je inc contente de la Saint Jean.” 

2 2. cAvriL 

M E' M E vent, & toujours meme vent. 

23, <iAvril. 

^ O U s avons fait nos vingt-huit lieues ; c’eft 
un degré à la route que nous faifons. 

2 ^vriL 

J E fuis malade : j’ai mal àl’eftbmac j je n’ai point 
faim } je crache toujours *, une pituite continuel- 
le j je vomis : tout cela ne vaut rien. Ce feroit' 
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pourtant une grande fotife d’eftre malade ici ; 
J clpcre que la mette me guérira j car faire des re- 
mèdes fous la ligne, cela ne conviendroit pas, , 

2f. <t/^vriL 

On vient dejetter unmatelotàlamcr. Il faut 
bien ^ue de temps en temps quelqu’un prenne 
conge de la compagnie. 

2 (f. Avril, 

iLy a aujourd’hui un mois que nous fommes 
partis du Cap. Le temps n’a pas eûc mal employé. 
Nous avons toujours eu vent arriéré v dd nous voi- 
ci à U degré x y. minutes de U ligne. 

2 J. <sAvril 

L A li^c approche. Nous ^mmes à 4^. mi- 
nutes de latitude Sud, &à i y.minutes de longi- 
tude. 


28. Avril. 


Qus avons pa(!e la ligne à cinq heures du* 
matin j & a midi la hauteur s’eft trouvée de az.. 
minutes latitude Nord. Nous avons trente 
heuës ;cela eft beauen palTant laligne. Point de 
calme y toujours petit vent^ un chaud modelbc.. 


2 ç. Avril. 

O N prend force marfouïns qui font très -bons.. 
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On aime à en voir, parce qu’ils marquent du vent; 
& non les requins, qui préfagcnc le calme. J* ou- 
bliai hier à vous dire que nous avons paiTé la li- 
gne i is 9- degrez i8. minutes delongicude. 

J 0. Avril. 

J E commence à reprendre courage. Le mal d’eC- 
ftomac eft diminué ; mais l’appetit n’cft pas en- 
core revenu. J’efpere pourtant me remontrer en- 
core à Monfeigneur l’Archevêque d’Auch. Que 
de mauvais diieours on lui aura tenus fur mon 
chapitre ! > 

1 . Aîai, 

PRESENTEMENT que la ligne eft paiTée, 
nous allons aller toujours en decendant, ou en 
montant. Il vaut mieux dire en decendant , par- 
ce qu’en retournant à l’ccurieon va vite. ’Tout 
eft facile. Nous n’avons point encore eu de cal- 
me ni de grand chaud. Un petit vent &c des nua^ 
ges font plailir. 

Mai. 

No us fommesà midi à 3. degrez 34. minu- 
tes. Les vents font variables. Le Sueftfc défend 
encore i mais bientôt régnera le vi<ftoricux Nor- 
'deft, qui nous mènera a la bouline à la hauteur 
des adores, où nous trouverons un bon Oueft^ 
qui nous jettera dans le camaret. 
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J. Mai. 

U N brouillard épais, une pluie continuelle: 
on va toujours j & je recommence à me bien pot- 
ter,& à étudier. 

Mai. 

Il n'y a pas moyen de prendre hauteur. Le foled 
cft bien caché : heureufement nous n’en avons 
que faire. Nous pouvons courir longtemps fans 
.craindre les terres il eft bon de remarquer que 

dans tout le voyage on n’a pas manqué de pren- 
dre hauteur toutes les fois qu’il eftoit important 
de fijavoir ou on eftoir. 

/. Mai. 

•Voie I les vents alifées, le Nordeft qui not» 
mènera à la hauteur des aflbres, où nous trouve- 
rons l’Oucft. On n’a jamais ouï parler d’un voya- 
ge ü heureux. Nous avons pajûfé la ligne fans cal- 
me, & fans chaud i & s’il plaît à Dieu, nous ver- 
rons à Paris les feux de la Saint Jean. 

d. Mai. 

A 7. degrez ij. minutes. Nous commençons 
à boire à Ta fanté de nos amis de France , & nous 
commençons aulfi à craindre de ne les pas re- 
trouver tous. Il y aura bien quelqu’un en dix- 
huit mois qui s’en fera allé. 

7. Mai. 
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7. Adai. 

•13 O N chemin. Huit degrez ^6. minutes. Si nous 
n’y prenons-gardc , nous arriverons en France le 
IJ. Juin. 

MaL 

N Euf degrez j 8. minutes. Nous ferons bien- 
tôt par le travers des ides du Cap verd. Nous ef- 
pérons y trouver des vents , qui nous permet- 
tront de faire le nord tout pur : alors nous irons 
vite , & élèverons deux degrez par jour. 

p. A/Lai. 

Dix degrez 3 <î. minutes. Nous approchons de 
Gournai. Il y a trois mois que j’étudie, & que je 
fonge aflez peuà nos AmbalTadeurs. Je m’en vais 
recommencer à leur faire ma cour : ce font de 
fort bonnes gens, commodes, fans façon, & qui, 
ont bien de l’efprit. Le premier, comme je vous 
l’ai dit fi je ne me trompe, a fait long-temps les 
affaires du royaume de Siam fous fon frère leBar- 
kalon; les deux autres ont cité Ambaffadeurs, 
l’un à la Chine, & l'autre au Mogol. Vous aurez 
bien des queftions à leur faire. Ho ce font d’autres 
phifionomies que ces vilains Mandarins, qui ne 
beuvoient, nine mangeoient, ni ne parloienc. Ils 
ont toujours des tablettes à la main y &r fi vous 
leur faites quatre queftions^ il vous en feront fix. 

EEc 
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10. Jlîai. 

O U s avons paffc aujourd’hui à quarante- 
cinq licuës de la plus occidentale des Ifles du Cap 
verd, que nous avons laiflce à ftribord i & nous 
avons laifTé à bâbord certaine roche à fleur d’eau, 
qu’on n’a reconnue que par des naufrages. 

JJ. Mai. 

yV 14- degrez 45. minutes. Nous approchons 
de Gournai. La famé cft bonne les jours grasi 
nous fommes malades les jours maigres, 

} 2 . Mai. 

Quand nous ferions le tenjps, il ne feroit pas 
fait autrement. Nous avons pafle la ligne, fans ^ 
avoir cUi,.*^ . 'oaud ni calme ; ^ nous voici déjà 
au feiziéme degré, prêts àpaflerfous le foleil fans 
nous en cftre encore apperceus. Il fait un vent 
‘ frais, & la nuit on fouffre la couverture. 

La frégate vient de mettre à la bandclevent 
fur fes voiles, pour trouver fa voie d’eau. Nous 
l’avons attendue deux ou trois heures ; & puif- 
que la voici venir à toutes voiles, elle a donné 
ordre à fes affaires. 

JJ. Mai. 

N o ü s pafferons aujourd’hui fous le foleil. Le 
beau temps continue,^ nousavons moins chaud 
que vous. 
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i jf.. Mai, 

Le folcilcftdcpaffé : nous l’allons voir à l’ave- 
nir toujours au Sud i & félon les apparences il y 
en a plus de quatre fur ce navire qui ne le rever- 
ront jamais au nord, non plus que vous. Je ne 
vous parlerai de la hauteur de deux ou crois jours, 
parce qu clic n’cft pas fi furc quand on cft fi prés 
dufoleil ; vous en Içavez bien la raifon. 

//. Ç^Miai. 

L S T ES- vous alTcz innocent pour ne pas aller 
à Gournai par le beau temps qu’û fait ? Qu’il fait 
beau préfcntcmenc dans ce cabinet aérien qui 
domine la Marne, & Madame de Chelles ! Je ne 
fijai s’il y fait plus beau qu’ici; Te folcilcftpref- 
que fur nos têtes, & nous n’avons 4 «>x:haud ni 
froid, grâces à un petit vent qui nous menevers 
le Camarct. 

* V 

J â. Mai. \ 

L A' hauteur cft de degrez 7. minutes : en- 
core 1 3. minutes, & le Tropique cft expédié. Ce- . 

la s’appelle voyager, j.* 

77. Mai. 

C E T T Enuit nous avons lailTé le Tropique der- 
rière nous ; & à midi nous citions à 1 4. degrez 
4 o. minutes de latitude fcptcntrionalc, & 347". 

££e ij 
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dcgrcz 1 7. minutes de longitude. Je m’appcr- 
çois que je fais mes articles bien courts. Mais à 
quoi bon vous écrire? Je vous en dirai tant dans 
quatre ou cinq jours. 


J 8 • J\4ai. 

N O U s voici dans la Zone tempérée, & nous 
faifons nos trente lieues par jour auNordeft: H 
cela dure, nous ne verrons point les AlTores, & 
nous les laiderons à bâbord. Cela fcroit joli : c’cft 
le plus court de deux cens lieues. 

J p. Alai. 

J E ne prcns plus la peine de vous dire quand 
je prêcne, ou quand je ne prêche pas : quand on 
cft rompu à un métier, on ne s’en fait plus de fê- 
te. Cependant, à dire le vrai, j’ai penfe manquer, 
aujourd’hui : j’ai oublié tout-à-fait le commen- 
cement de mon premier point. Qu’ai- je fait ? J’ai 
batula campagne i j’ai redit en autres termes un 
peu plus familiers ce quejevenois de dire d’un 
lUle fublime ÿ & aind en plotant, j’ai ratrapé ce 
, que j’avois à dire. Je crois que le pauvre Pcrc Ta- 
enart a fué pour moi : mais peu de matelots s’en 
font appcrceus. 


2 0 . Mai. 

Voie I les, Rogations qui viennent bienmal 
à propos. Les jours maigres ne font pas aimables 
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en pleine mer. Les légumes n’abondent pas; du 
bcurc,chcrchez-cn ; encore moins de poiUon. On 
fc remplit de pain, qui cft fon bon. 

2 /. Af 4 X. 

L E vent baiffe avec la lune. La nouvelle nous en 
donnera. • 


2 2. J\ 4 ai. 

V E N T variable à 3 o. degrez 3. nünutes. Ceci 
ne vaut rien : vent de N ord.Nous portons à l’Eft : 
mais à fix heures du foir nous avons revirc de 
bord. Il vaut encore mieux aller àl’OueftNo- 
roueft, parce que nous y trouverons les vents 
d’Ouefl, qui nous mèneront roide à Breft. 

2 J. Jl'Iai. 

L E Cap eft droit à Kcbec. J’aime bien l’Abbé 
de Saint Valier: mais je n’ai point du tout envie 
de l’aller voir officier pontificalement. 

2^. Mai- 

Trente&uu degrez t o. minutes de latitu- 
0 de *, 3 4 7. degrez 1 6 . minutes de longitude, 

2 J. Mai. 

C A L M E tout plat ; tant mieux, notre vent ne 

valoit rien. Il en viendra un bon. . 

* . ^ 

. , à 
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J à". Mai. 

iLn’a pas manqué de venir hier au foir ce bon 
venr, qui nous fera bientôt voir le Mingant. 

Nous allons préfentement au Nordeft quart de 
Nord, & failbns une lieue & demie par heure 
la grand’ voile carguéc& fans perroquets à eau* 
fc de la frégate qui demeure derrière. Il y a au- 
jourd’hui deux mois que nous fommes partis du 
Cap : nous n'avons pas mal employé le temps. 

♦ » f 

a 7 . Mai. 

13 On chemin. Brave Soroueft, qui nous a fait 
faire quarante licuës depuis hier midi. Nous fom- 
mes à 3 4. degrez 1 5. minutes. Dix jours fem- 
blables nous approcheroient dcBrcft. Nousfai- 
fons préfentement le Nordeft. ^ 

2 8 . Mai. 

L E vent a un peu molli, & nous n'avons pas 
laifle de faire trente lieues. La frégate s’eft appro- 
chée, & nous a crié qu’un de fes Mandarins fc 
meurt» Heureux, (i le Miftîonnairc qui eft auprès 
délai) le peut téîbudre à ft; faire batizer 1 * 

2 p. Mai. 

fommes à 3«.degre* 41. minutes de 
latitude ; c’eft la hauwuT delà plus orientaledes ' 
AlTores. Nous devrionsla voir félon le point de 


Digitized by Google 



DU Voyage de Siam. 407 
la plûparc de nos pilotes. Il faut que nous foyions 
plus Eft qu’ils ne croyent; & tant mieux, nous 
en aurons à faire moins de longitude. 

r 

I 

J 0. ]\4ai. 

No U S avons mis cette nuit côte en travers : 
vous m’entendez bien. Nous ne voulions pas 
aller nous brifer contre quelque roche : cela fc- 
roit ridicule après avoir fait un voyage fi heu- 
reux. A la pointe du jour appareille, point d’ifle, 
point de terre : nousfommes àl’Eft. 

Me voici embarqué dans une nouvelle affliirc. 
M.l’Abbcde Lionne, à qui fa grande barbe S>c 
(es autres qualitcz fpirituellcs donnent beaucoup 
d’autorité fur moi, m’engagea traduire un pe- 
tit livre fpiritucl, fait par le Pere Aquaviva Géné- 
ral desjéfuitcs. J’yaimislencz par complaifancc 
pour lui,& je ne le quitte plus. Ce livre vous plai- 
ra : il n’y a point de paroles, ce font toutes cho- 
fcs. Il eft mort un Mandarin dans la frégate. No- 
tre fécond AmbalTadeur a efté malade, & fc por- 
te mieux. Il s’eft: traité à la Siamoife j & avec la 
fievre il a toujours mangé duris,&du poilTon fcc. 

. S i> Mai. 

Le vent a efté contraire & forcé toute la jour- 
née. No» n’avons eu que nos baffes voiles, & a- 
vons porté à l’EÛ; malgré nous : cela nousmene- 
roit à Lifbonc, mais il chai^ra. • 
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/. Juin. 

V O IC I bien des nouvelles. On voit terre j le 
vent cft forcé ; on a pris le ris de la mizenc -, l’air 
eft furieufeinent embrumé, & l’on ne fçait où 
nous fommes. Nous croyions avoir dépaffé les 
Aflbrcs, & en dire plus de quarante lieues à l’Eft; 
& cependant il faut bien que cefoit ou laTerce- 
re, ou rifle de Flore. La première eft la plus Eft, 
& l'autre eft la plus Oueft. On va tâcher d’enap- 

f >rocher pour la reconnoître. Ceslflcs-ciontcc- 
a de bon, qu’on en approche ft prés qu’on veut ; 
il n’y a point deroche,& plus de lo. braffes d’ean 
â une portée de moufquet de terre. 

C’eft l’Ifle de Flore la plus occidentale des Af- 
fores: nous en voici à deux petites lieues, & nous 
lalaifTons à ftribord.Onl’a reconnue â la petite 
Ifle de Corvo, qui eft auprès. Nous fçavons pré- 
fentement où nous fommes. Nos pilotes fe trou- 
vent cent lieuçs plus Oueft qu’ils ne croyoient. 
Ce font erreurs, qui entraînent fouvent de grands 
malheurs : on pouvoir fort bien la nuit dans un 
brouillard par un gros vent aller â pleines voiles 
donner du nez enterre-, & voilà trois ou quatre 
fois dans le voyage que pareille chofe nous arri- 
ve. Quand il y a eu une terre à découvrir, ç’a 
toujours efté en plein jour, afin de voir ccqu’il 
y avoir à faire. La-defius im peu de nibralité : ce 
que Dieu garde cft bien garde. 
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Le vent s’eft tourné tout d’un coup à l’Eft, ôc 
nous faifons le Nord quart de Nordoueft S’il de- 
meuroit-là quelque temps, nous irions manger 
de la morue fur le banc de terre neuve, 

2. Juin. 

L E mauvais vent continue : on roule, on tan- 
gue ; la mer eft grofle j les hauts du navire font 
fort mauvais, l’eau y entre aifement ; & dans les 
gros temps il faut un peu pomper. Nous allons 
au Nord quart de Noroueft. Il fait fort froid: 
* nos malades s’en trouvent fort mal. Le Cheva- 
lier de Sibois notre Lieutenant a la diffenterie de- 
puis deux mois, & commence à cftre fort abbatu. 



L E vent s’eft un peu rangé au Sud, & nous fai- 
fons préfentement le Nordeft quart de Nord, qui 
ne nous vaut que le Nord à caufe de la dérive. Le 
foleil s’eft montré à midi pour nous laifter pren- 
dre hauteur; on a trouvé 41. degtez 1 7. minu-r 
tes. Nous confentons à aller au Nord jufqu’à 
48. degrez & demi, qui eft la hauteur de Breft. 
Après cela envoyez-nous, s’il vous plaît, un vent 
d’Oueft, qui nous mene vent arriéré, manger des 
pêches madelaines.' 

i jf. Juin. 

Br O U ï L L À R s, pluies, brumes, mauvais vent, 

FFf 
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point de hauteur : la route ne nous vaut que le 
Nord. Nos malades fc trouvent plus mal depuis 
le froid -, &c le chagrin qu’ils curent en voyant les 
Affores, dont ils fe croyoient bien loin, augmen* 
te encore leur indifpofition. 

y. Juin, 

Qu aR ANTE- quatre degrez 40. minutes. 
Nous élevons en hauteur; peu de longitude. Nous 
avons pourtant fait aujourd’hui le Nordeft quart 
d’Eft. IlapalTéunvaifleau affezpres de nous: il 
vient apparemment de France, & va aux Ifles ou •' 
à la morue. S’il avoit fait jour, nous l’aurions 
bien fait venir à bord ; ou le canon auroit parlé. Il 
faut apprendre un peu à ces petits marchands à 
rendre honneur à unvailTcau de guerre. L’envie 
cft grande ici de fçavoir un peu de vos nouvelles. 

6. Juin. 

Autre navire t mais il eft bien loin, & on ne 
le voit que de deûTus le perroquet; & voici la nuit. 
Nous allons toujours & à la route, à l’Eft Nor- 
dclL Petit vent, point de mer. C ’eft pour mouil- 
ler à Breft encre le 1 j. & le i o. 

7. Juin, 

O U s voyons au bout de l’horilbn le navire 
d’hier au foir : il faut que nous allions mieux que 
lui. Il fait notre même route, & a la mine d’çftrç 
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chargé de morue fraîche: cela nous rafraîchi- 
roit beaucoup. Il elt préfentcmenc queftion de 
l’attraper ; & fi nous l’attrapons, on le priera 
honnêtement de fe décharger de quelques mo- 
rues. Il efl: aujourd’hui vendredi & les quatre- 
temps y cela viendroit à point. Le navire eft at- 
trapé : il a pris le parti de cargucr fes voiles, quand 
il a veu que nous arrivions lur lui. C’eft un flibot 
Anglois qui vient de la Virginie: iln’y aque deux 
ans qu’il eft parti de Londres. Nous voila, com- 
me vous voyez, bien fijavans : il faut remettre les 
nouvelles à Breft. 

8. Juin. . r. 

D Eux jours fans hauteur nous ont mis aujour- 
d’hui à 48. degrez 1 7. minutes ; c’eft la hauteur 
d’Oueflfant. Nous voudrions bien ne point mon- 
ter plus haut, & faire droit l’Eft. Ce fera quand il 
plaira à Dieu nous doimer un bon vent. 

p.Juin. 

Ca LME, bonne nouvelle. Il faut toujours que 
le méchant vent s’en aille avant que le bon vien- 
ne. 

JO. Juin. 

I L eft enfin venu ce bon Oueft : il eft petit, mais 
il croîtra. C’eft ainfi qu’en ufent les vents de du- 
rée. 

FFf ij 
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Le pauvre Sibois a rcceu aujourd’hui Notrei 
Seigneur en viatique. Son mal eft fort augmen- 
té : il a la fièvre, & n’a plus gueres de force. Ilfe- 
roic bien malheureux de venir mourir à la porte* 

I /. Juin. 

Le vent augmente à veuc d’œil. Nousfaifons 
deux lieues & demie par heure. Il cü: Noroucif: 
il n’en faut pas davantage pour eftrc à Breû dans 
quatre jours. Sibois fe porte mieux : fa fièvre a 
mangé fa difientcric. 

/ 2. Juin. 

Le vent eft devenu fi fort, qu’il a fallu amener 
nos voiles, &nelai(Ter que la petite mizené, a- 
vec laquelle nous volons encore. La hauteur s’eft 
trouvée de 4 S, degrez 4 o. minutes, qui eft la 
hauteur de Bfeft à quelques minutesprés. Kous 
avons fait aujourd’hui cinquancoquatre lieues; 
& comme nous nous faifons encore à cent tren- 
te licuës deBrcft, on lailfera courre toute la nuit. 

• » . t 

• ; JJ. Juin. 

Il n’y a plus moyen d’y tenir. Le vent eft fi ter» 
rible , la mer fi haute , l’air fi embrume , que de- 
peur de trouver la terre trop'tôt, nous venons de 
mettre à la cape, tcscôtes de Bretagne font fort 
dangereufes . Il faut voir clair pour les aller cher- 
cher, ^ y aller un peu plus doucement. Cepen- 
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danc nous fommcs fore tourmentez. Le navire 
roule beaucoup , &c la mer eif bien en colere : 
mais ce| n’eft rien au prix de la mer des Indes^ 
Cette mer-ci eft longue : l’autre eft courte, & ne 
donne pas le temps au vailTeau de fe tourner. 

H I E R au foir à p. heures le vent fc tempéra y & 
nous tifmes route avec la mizene. A troisheures 
du matin on a hilTé le grand hunier: nous y ve- 
nons de joindre le petithunier, la civadiere, & U 
perroquet de fougue. Avec cela nous avançons. 
On fondera ce foir } &: s’il plaît à Dieu, on trou- 
vera fonds. Demain on verra Oueffant i & di- 
manche de bonne heure on mangera de la fala- 
de. Je vous parle un peu marine: il faut bien la 
célébrer en la quittant. 

Un petit navire Anglois nous vient de dire, 
que nous eftions à foixante lieues du Cap d’An- 
gleterre, & qu’il nous reftoit à l’Ell Nordeft : 
nous voyons par là qu’il y a encore cinquante 
lieues (Hei àBreft. Mais remarquez que dans tout 
le voyage nous n’avons rencontré que des An- 
glois, hors Ce pauvre Hollandôis qui nous abor- 
da fans y penfer. 

J J. Juin. 

•O N fonda hier , mais vainement. Nous voyons 
pourtant beaucoup de lignes de terre prochaine : 

FFf iij 
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de certains petits oifeaux Bretons, qui ne s’éloi- 
gnent gueres i la mer blanche j des herbes. Enfin 
on peut parier que nous verrons demain la Fran- 
ce, ce beau pais qu’on trouve toûjours plus beau 
que les. autres quand on a efté quelque temps 
fans le voir. 

On vient de fonder: fonds à quatre-vingts braf- 
fes.ll faut que nous foyions encore àplus de vingt 
lieues d’Oueffant. Me voici pourtant à la derniè- 
re page du Journal: marque que nous arriverons 
demain : j’avois pris mes mefures affez juftes. 

On a encore fondé : foixante-dix braffes. Nous 
' approchons. 

J â. Juin, 

Nou S ne voyons point encore la terre : il faut 
pourtant arriver aujourd’hui. 

Il eft deux heures après midi ; & point de 
de terre, & foixante-dix braffes de fonds. Nos 
pilotes'ne f^avent plus où ils en font, & nous ne 
mangerons point encore aujourd’hui de {àladc. 
Il y en a qui croyent que nous femmes emman- 
chez : vous ne m’entendez pas : c’eft-à-dire que 
cous avons enfourné la manche. Ce ne feroit 
pas le chemiiide Breft. Patience: il n’y a pas fîx 
mois que nous femmes panisde Siam j & nous 
aurions déjà envie de gronder, parce que nous 
femmes à la pone , & que nous n’entrons pas. 
Y a-t-ildelajufticeàccla? 
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Ün petit bâtiment François nous apprend que 
nous fommes à huit lieues d’OuelTanr, & qu’il- 
nous refteau Sueft. Il dit que le Roi fc porte bien, 
& qu’on a armé quinze vailTeaux de guerre à Breft 
Là-delTus chalTc fur Oueflanr, & jcm’cn vais me 
coucher. 

Vraiment voici une belle affaire. On me ré- 
veille en furlàut : ATiJericordey nous fommes perdus, 
nous allons donnerfur une roche. J’entens crier d’un 
côté, arrive, arrive: & de l’autre, olof, olof. Cin- 
quante voix crient â pleine tete \ le pauvre timo- 
nier nefçaitâquiobeïr: & cependant il ventoit 
bon frais, & le péril cftoit éminent. Cela n’eft 
pas trop plaifant j car tout eft ici plein de roches, 
& la nuit eftoitfon noire. Enfin nous avons ra- 
fé une groffe barque de pêcheurs, qui eftoit à 
l’ancre démâtée; & cette barque immobile a voit 
paru une roche. Il y avoir dedans cinq ou fix 
hommes, qui ont couru grande fortune : nous 
les aurions orifez comme verre. Les pauvres gens 
avoient grand’ peur: nous les avions dépaffez, & 
ils crioient encore, Mifericorde, ajeTlJpitié de nous, 

I Juin, 

Le jour nous a fait voir Oueffant. Il eft doublé, 
& toutes les roches paffées > & nous voici mouil- 
lez à deux lieues du Mingant â z 3. braffes. La 
marée de demain matin nous portera â Brcff, y 
cull-il vent contraire. 
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Des pêcheurs nous ont confirmé le grand ar- 
mement qu’on a fait cette année dans tous les 
pons du Roi. 

18. Juin. 

N Ou s voici dans la rade de Breft. J’ai tenu 
ma parole^ & vous ai écrit afiezrégulieremcnt. 



EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roj. 

P A H. Lccties Patences du Roy données d VctCùllcs le 1 4. 

Mars 1687. {çeUces du grand Sceau de cire jaune, & fi- 
gnees L e N O R M A N T, il cft permis à Sebaftien Mabre-Cramoi- 
ly Imprimeur du Roy, & Direébrur de (bn Imprimerie Royale, 
d’uT>pr'*ner un rnanuferit qui luy cit tombé entre les mains, inti- 
tulé, y«Rr«<i/ du Ployage àt Siam fait en tti$. (ÿ* 16 tS. par 
M. L. J>. C. & cependant le temps &elpace de dix années 
confécutives , i compter du jour que ledit Livre fera achevé 
d’imprimer. Avec defenfes à toutes perlônnes d’imprimer ou 
faire imprimer ledit Journal,lbus quelque prétexte que ce Ibit. 

Jlegilfrt far le Livre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
êraires de Parts le 2t. t/ivril 16S7. Signé, J. B. C O w: N A R O, 
Jindic. 

Achevé d’imprimet.pour la première fois le a. jour de May 
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